

7 





Harvard Collège 
Library 




FROM THE BEQUEST OF 

FRANCIS BROWN HAYES 

Class of 1839 
OF LEXINGTON. MASSACHUSETTS 







1^ 






Digitized by Google 



Digitized byGoogle 



1 



I 

1 



p 

Digitized by Coogic 



HISTOIRE 

DE 

LA VILLE DE METZ, 

BBPIIS L'ËTABLISSEHEDIT DE LA REPUBLIQUE, 



I 



DuciL 

Oviikr, Ut TritUi, 

prie à tou« lîMun et audileun qu'Uf veuUent pnan 
«n gré Vtwm •! Ittpeinct qa« fay ptiM èlw rtcotOUr » 
«". ncnriîér tt escrïprf , et qu'il leur ])IaU« é mr pardonner 
les faultei qui j aoot, leiquetles je leur fri» qft'ilê vwilknt 
corrigier et minder; car j'en tl fiûet, mIIm noli yrtit 
CnteodMientj et »«llnn que pajf pu cogooiflM <t tfftmèft 
, ^ ^pérattt qtie*ptr iceula »oftai iceil<tftiiw iiJttut 

» * ^ tun»n M Tn*nu.if , IWf«M 
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L'ouvrage que l'on va lire a été honoré d'une dis- 
tinction de TAcadémie nationale de Metz. 

C'est sous Tabri des suHrages de cette savante 
compagnie « que Fauteur s'est décidé a livrer son 
travail à la publicité. 

À défout de mérite , cette histoire aura du moins » 
espère-t-îl, pour ses concitoyens, Fintérèt des an- 
nales du temps passé et pour ainsi dire celui des 
souvenirs de iismiUe. 

Depuis que les pages qui suivent ont été écrites, 
une grande révolution a ravivé les esprits et ouvert 
une nouvelle voie dans laquelle entreront sans doute 
ki travaux historiques. Qu'il soit permis à l'auteur 
de déclarer qu'il n'a ni changé, ni ajouté, ni re* 
tranché une seule tigne , un senl mot, dans le dessein 
de se mettre au niveau des idées du jour. 
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niTRODUOTIOlf. 



MelE , tour à tour Dommée Divodamm» Bividoiiaiii ^ ou 

Mediomatrici 5 Mediomatricura , ot enfin par abréviatioa 
Mettis I était au temps des Gaulois la capitale du pays des 
Médiomatricîeitt qui faisaient partie de la nation des Gaulois 
belges* 

Ge pays dont la limite da côté de la Germanie était le 
Rhin , avait pour ToisiDS à rocddent les Rliemois , au nord 
les Trevirois et au midi les Lucquois. 

L'origine de Metz se perd dans les temps les plus reculés. 
César en parle comme d^nne YiUe déjà fimieose lors de son 
invasion dans les Ganles. 

L^an 695 de Rome^ £»7 avant Tére moderne , les Hé* 
diomatriciens , après avoir résisté A niaîn armée aux Ro- 
mains j se soumirent à César, et Metz reçut une garnison 
étrangère, adopta le droite la langue de ses vainqueurs , et 
s^enrleUt de monunenli qu y construisit leur prodigieuse 
industrie. 

Fidèles aux Romaî— | dont ils étaient plutôt les alliés (j[ue 
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les sujets , les Médiomatrideiis lefnsèrent d^eDtrer dans les 
ligues que foméreut leurs voisins ^ Tau 52 seulemeut avant 
J.-G. , ils enToyéreBt b 000 hommes pour soutenir le son- 
léTeinent général dont Yerceingetoris fat le chef ; puis cette 
révolte apaisée, ils reutrérent dans raliiance romaiae et 
même lenr dévouement résista à un massacre que les troupes 
de Yitellius commirent dans leurs murs et dans lequel suc- 
combèrent 4000 des leurs* 

Vers la fin du m* siècle, saint CStaent vint à Metz , 
détruisit le poljrOiéisine , convertit les habitants à la reli- 
gion chrétienne, et fat enterré dans une église quHl avait 
bâtie et qui porta longtemps le nom de Saint-FéKx. 

TranquiUe sous le gouvernement, partie des magistrats 

romains, partie de ses évêques, Metz vit s'écrouler Tem- 
pire romain et tomber ce colosse qui avait conquis le 
monde. 

Un moment abattue par une terrible invasion des Uuns, 
qui égorgèrent ses habitants, détruisirent ses monuments 
et n'épargnèrent que l'oratoire de Saint-Etienne , elle ré* 
para bientôt ce désastre, reprit ses forces et se releva 
de sa chute pendant que son vainqueur tombait pour 
jamais. 

Cependant vinrent les Firancs , dont le flot envahisseur 

couvrit toutes les Gaules, s'y infiltra profondément et s'y 
fixa; les Mediomatriciens résistèrent, se soumirent des 
dermers, mais subirmit enfin la loi du vainqueur en ttlO. 

Avec les Francs et €lovis disparut l'unité des Gaules et 

se brisèrent les liens qui en reliaient les diverses parties. 
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Heti défr-Jon B*iBola des autres villee da royaume et forma 

le centre d^une nation séparée ; nalion composée des anciens 
Gaulois f des Francs et des Germains de Test que les Francs 
appelaient fréquemment pour les aider dans leurs entre- 
prises. Bientôt ces divers éléments se fondirent , se mê- 
lèrent et ne formèrent plus qu'un même peuple , dont le 
gouvernement, tout en participant aux affaires du royaume, 
eonsenra toutefois un caraetére exdusîf et presque déjà 
national. 

Aussi bien, à la mort de Clovis, le partage que firent, 
de ses possessions , ses enfants, favorisa cette séparation 
du royaume de TEst on d^Austrasie d^avec ceux de Bour- 
go^e et de Neustrie. 

Thierry fat le premier rot d'Austrasie; Théôdebert lui 
succéda ; à sa mort les Austrasiens se séparèrent entière- 
ment des Bourguignons , et on les vit massacrer, en haine 
du principe romain, le ministre Parifaenius, pendant que 

Celsus était honoré du patriciat par le roi de Bourgogne 
GoDtran. 

La démarcation était donc bien tranchée ^ elle acquit 
encore un plus grand caractère d'éneqpe sous Sigebert, 
ou plutôt sons Bmnehaut dont la grande lutte avec Fré- 
dégonde, la reine de Neustrie, alluma la guerre entre les 
deux royaumes; guerre longue, guerre acharnée, oA la 
haine des deux nationalités apparaissait entre toutes les 
causes. 

L'influence romaine avait reparu iivec Brunehaut, fille 

du roi des Goths d'Espagne , femme élevée dans les idées 

\ 

\ 

\ 
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romaines ; mais éfle s'éteiffiiit Inentftt pour ne phis repa-^ 

raltre. 

(575) A Sif^ebcrt succédèrent Childebert II, Théodebert 
et Giotaire^ sous les régnes desquels Metz , continueUemeot 
en guerre avec ses voisins, tantôt ayec la Bourgogne, 
tantôt avec la Neustrie, fut tour i tonr vietoriense et 
vaincue ) et souffrit même une fois un terrible pillage. 

Au reste 9 pendant tout ce temps (628), FAustrasie avait 
conservé sa nationalité *• Dagoberl 1 , d^abord roi de Metz , 
puis roi de Paris, dut renoneer à la couronne d^Aostrasie 
et donner aux Austrasiens un roi particulier. De ce roi 
date le premier maire dn palais d'Austrasie qni goaveraa 
le royaume. 

* Qvicon^e observera avec ({uelijiie attention la distribation def 
Francs fw Le territoire gaulois, ém fi* kb ym" siècle , sera Eraj^e d'une 
diffiSranee oonsidëmble oatre U rilnatin» dos ïraiios d'Am^iml*, pliodt 
nr Im bords du Bbin, de U Hoiello, d« U lIeaso,'ct cdio det Francs 
de Neustriei trantpltaldli dans le centre, Touest et le midi de h Gaule, 
les premiers étaient probablement plut nond»reux et à eoup tàx bien 
moins dispertés. Ils tenaient eneore li eeiel d^oii les Gennaini tindent, 
pour ainsi dire, comme Aulée, de la terre, leur force et leur fécon~ 

dite En sorte que lu société auBlrasiennc est l'image la plus complète, 

la pluâ ûdcle des anciennes mœurs et de la situation nouvelle des Francs ^ 
c^est \k qu'on rencontre le Tuoios d'élëments romains, Létërogènes; c'est 
là que s*aUient et se déploient ame le plus d*dbaei|gie TespiU de confodle 
et Peepnt leniledel, les inetlDeli dn prapfidtidfe et wmx. dn gnenrier* 

La société tuairesienne devait enfanter 4|ae|i4|ne institution, ^el^oe 
fond qui estimât et déreloppâi son caraetère, ee fut le réle de ses 
mairea du pekia et en pardeuller de la famille de Pépin. 

cfUlZOT. Histoire de civilisation en France, vol. ii , p. 239. 



, La Bioct de Clovig II réunil qudqHe temps la conroone 
d'AnsInsie à oelleB de Bourgogne et de Neustrie, mais les 

Anstrasiecs persistant dans leurs idées , exigèrent ua roi 
et devis U fat forcé de céder* 

En Tain ipielqoe temps après ^ Ebroin, maire èa paiaîs 
de TNeustrie et de Bourgogne, tenta d'établir runité du 
royaume j les. Austrasiens se souleTérent coatce lui , se 
dioisÉmit n due et eonservénot leur indépendance sons 

une suite de rois fainéants qui ne régnaient que de nom, 

pendant que leurs maires goavernaient de £ût. 

Enfin nat Chailemagne (768) qui, par la mort de son 

frère Carloman (77i), acquit TAustrasie. II est assez re- 
marquable que les Austrasiens se soient ^ à cette occasion, 
départis de lenrs principes dlndépendanoe, et aient adopté 
le roi de Neustrie de préférence aux enfants de Itnir dernier 
souverain^ mais les grandes qualités du futur emperenr 
d'oedd(Mit les avaient sédinlS) et ils accueBHrent avec bon- 
heur un prince qui leur rappelait les vertus d'un de leurs 
pins chers évéques, de saint Amould, aïeul de Ckarle- 
magne* 

Ainsi TAustrasie se fondit dans l'unité de l'empire ; d'ail- 
leurs il n^était plus question de querelles de Neustriens à 
Austrasiens, de Francs à Francs, de Chrétiens à Chrétiens ; 
la fntfe était plus grande, pins noble, et plos féconde; eHe 
se débattait entre les Francs , les Saxons et les Sarrazins, 
entre les GbréUens et les infidèles ^ Metz comprit riatpor- 
tance du ftrmhst, et sactifia sa penonnalilé aux grands 
intérêts du moment. D^ailleurs rémpereur tentant son im^* 



portance , Pentoura de ses soins et lui porta une affection 

particulière. Il lot confia les restes de sa chère épouse, 
la reine Hildegarde , j établit des écoles de chant qui bien* 
t6t derinrent célèbres , et vînt habiter souvent à ses portes^ 
dans son palais de Thionville oû il tenait fréquemment sa 

cour. 

Tout cela flattait l'amour > propre des Austrasiens ; de 
plus 9 Gharlemagne était à demi-germain, il en portait le 
costume; sa capitale ^ Aix-la-Chapelle ^ était allemande ^ et 
ainsi l'élément germain qui existait à Ifeta , trouvait encore 

en lui une ample satisiàction à son orgueil national. 

Aussi Gharlemagne mort (814), TAustrasie reporta sur 
son ûls et son successeur l'affection qu^elie lui avait vouée. 
Louis le Débonnaire 9 déposé par ses fils ^ recouvra sa coUr 
ronne par le secours des Australiens et de l'évéque de Mets, 
Drogon, et fut couronné solennellement, pour la seconde 
fois, dans l'église «athédrale de MeU,(S34). Phis tard, 
en 838, il repoussa une nouvelle tentative de son fils, par 
les armes d'Adalbert, comte de Metz, et après une vie 
abreuvée de dégoûts, il reposa au miUen de ses fidèles 
Austrasiens, à côté de sa mére ffildegarde , dans Tabbaje 
de Saint-Amould. 

. Avec l'empereur Louis (84i) périt Punité de Tempire ; 
le mauvais esprit quil voyait à son lit de mort, et à qui il 
criait : dehors i dehors! souilla la discorde parmi ses fib., 

Baliotée entre les successeurs de l'empereur qui aspi-- 
raient à reconquérir ce beau 'fleuron détaché de la cou- 
ronne de Gharlemagne, placée d'ailleurs aux confins des 
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deux royaumes de Gennanie et de Neastrie^ TAustrasie 
resta fidèle à remperear Lothafre, et le soutint dans 

sou entreprise de rétablir runité de l'empire , entreprise 
à laquelle mit fia la paix conclue à MeU eu 845 ^ et 
dans laqueUe cette TÎUe iîit défimtivement dévolue i Lo- 
thaire qui la choisît pour capitale. 

A cette époque, le rOle de TAustrasie était grand et 

puissant; médiatrice entre les princes qui se disputaient 
fempire, elle ûusait la force de celui qu'elle adoptait; 
son éyéque était ncaire-général du pape dans les Gaules 

et dans la Germanie, avait autorité sur tous les métropo- 
litains et pouvoir d'assembler les conciles. 

Malheureusemeot la question de souveraineté revenait 
à diaque instant , et tout roi qui mourait après avoir eu 
grand^peine de conserver son pouvoir^ il léguait après lui 

de nouvelles divisions* 

■ 

L'empereur Lothaire laissa trois fils (885); Tun d'eux, 

du même nom que lui , eut le pajs compris entre la Meuse 
et le Klûn $ ce pays prit le nom de son mettre et s'appela 
LotharU regman, ou Lother regM et ènfin Lorraine; 

FAustrasie y entrait et se trouvait accolée à des voisins 
avec lesquels elle n'avait guère d'aûiaitô. 

Le régne de Lothaire fut troublé par de continuels 
démêlés entre lui et son oncle Louis de Germanie. Metz 
et FAustrasie entrèrent dans «son parti moins par prin- 
cipes et par goût que par fidélité j c^étaieot des guerres 
de rois à rois : des pays , des peuples , il ne s'agissait 
nullement. On tint des assemblées, des conciles miéme à 

2 
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MeU ^ l^UD d'eux fui condamné par le pape et flétri du 
Bom de bffigaiidage d'£|^héM$ mait de 6dl le» Auslra- 
nem n'y étaient pour rien. 

Lothaire ne laifsa point d^enfimls légitimes (869). Eo 
Tabsence de l'empereur Louis de Germanie à qui la Lor- 
raine revenait par suite d'un traité conclu avec Tempereur 
Lothaire, Charles le Ghaave, appdé par AdTenee, évéque 
ée Mets, se fit eouronner et sacrer roi de Lorraine; mais 
Louis revint, réclama et reprit la Lorraine (870). Les 
MMBins l'aceeptérent oomme ils avaient lefo son firéroi 
«m indifléience. 

Le roi Louis monnit en 876 ; de ses trois fis, Charles 
le Gros en! nUemagne et quelques villes de la Lorrmne, 

parmi lesquelles se trouva Metz. 

Sons son régne, les fformands envahirent Tempire sur 
tous les points, pillant, dévastant, tuant tout ce qui se 

♦ 

présentai! sur leur liassage* 

Metz eut bientôt à soufirir de leurs iacursions (882), 
mais heureusement les Messins accoururent au devant du 
danger ; une bataille eut lieu à Remich entre les Normands 
commandés par les rois de mer Godefrin et Sigsefrid , et 
les Austrasîens ayant à leur tète févéque de MeU , Wala. 
Le eonAat Ait terrible et l'évéqoe périt glorieusement 
les armes à la main. Les Normands étonnés d''une telle 
résistance s'arrêtèrent devant Mets el a^eii allèrent piller 
ailleurs. Les Messins attribuèrent leur sahit à sainte Glos- 
sinde: «ans doute leur courage était pour quelque chose 
dans le miracle. 
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Cbai4e« le Gm mourut après avoir vm nistaint réuni 
tout l'empire. 

A défaut d'enfants légitimes, Kudes comte de Paris se 
fit prodamer roi de France (888) et Arooui, l^àtard de 
CarlomaB, roi de Bavière, obtînt la Germaue et la Lor- 
raine à la possession de laquelle Ëodes renonça solen- 
nellement. 

Bientôt Amoul te défit de la Lorraine au profit de son 
fik Zuendebolde , qui lut couronné roi de Lorraine (89$). 

Mais il s\y prit mal pour gouverner ce pays : il appela 
ses créatures aux charges du royaume » dépouilla en un 
jour quatre comtes, et s'attira la haine de tous ses siqets 
par ses exactions ; ceux-ci fatigués d'un tel monarque 
appelèrent Louis 111 fils d^Arnouly et Zuendebolde débordé 
de toutes parts, se fit tuer dans nne bataille contre ceux 
qui rappelaient autrefois leur roi (900). 

Louis 111 mourut en 912. L'Allemagne choisit pour 
«mperenr Conrad dœ de Franconie; mais la Lorraine 
fidèle à la ftmille de Gharlemagne, se donna au roi de 

France^ Chailes le Simple, fils naturel de Charles le Gros. 
Son régne fut un triste r^gne, tnste surtout pour la Lor- 
raine qu^envaliirent les Hnns et les Hongrois , et qui se vit 
disputée à son roi par son duc Gislehert et par Henry 
rOiselenr, empereur d^Allemagne* 

Avec le pouvoir du roi qui s'en allait , naissait la puis- 
sance féodale des seigneurs qui s^accroissait de la fisiiblesse 
souverain. Metz, comme toutes les villes, appartenait 
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moii» av roi Charles qa^au duc Gislabert qui ^ non oontent 
du ponvdr elfeetif, Toulait eneore la couronne poiv lui- 
même , quand Tempereur d'Allemagne entra en Tainqaeor 
à Metz en 924 el i^en altribaa la possession. 

Henry gouverna tranquillement la Lorraine; son fils 

OthoD j élu empereur en 936 par les seigneurs allemands 
et lorrains I loi succéda. 

Mais cette élection n^avaît pas grande signification pour 
les Messins qui se déclarèrent aussi Lùl en faveur du roi 
de France, Louis d'Ontreniier qui s'empara de la Lorraine, 
pour la rendre presque aussitôt i Tempereur (940). 

Celle misérable province de Lorraine, théâtre de toutes 
ies disputes, tiraillée en tout sens par ses compétiteurs, 
par les rois, les comtes, les évèques, ravagée par les 
Hongrois, eut encore à souffrir une peste qui dévasta ce 
que la guerre avait épargné. Enfin en 959 elle fut divisée 
en haute et basse Lorraine, et Meta avec quelques villes 
vui:3iues fut donnée à son évéque , sous la dépendance de 
rempereur de Germanie. 

Othon II succéda A son père en 973 : dés son avène- 
ment, la Lorraine lui lut disputée et Lotfaaire, roi de 
France rentra à Metz. Cétait dans Tordre, cette ville était 
tout d'abord la première sur laquelle on fidsait main basse; 
mais aussi Tempereur, comme son prédécesseur, j rentra 
en vainqueur et le roi renonça à ses prétentions sur la ville 
qui dès lors (980) passa entièrement- sous le pouvoir im- 
périal 5 en même temps s*éteignait en France la race de 
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Otarlemagne et les Hessiiis qui avaient été fidèles plolôt 

au nom Garlovingien qu'au roi lui-même , perdirent ce 
signe de ralliement et rentrèrent sous le pouvoir des em- 
pereurs d'Allemagne jusqu^à leur affirandiissenient oû com- 
mence réellement leur histoire nationale. 
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PREmÉRË PARTIE. 



PERIODE aÉPDBLlGAINfi. 

CHAPITRE PRELIMINAIRE. 



Biitoira d« r d E fir a nchint ement âm KaU «I MwlyM éù tes 

nk9titationi> 

Âprés bien des yidssitudes, après nombre de ballotements 
entre la France et rAUemagoey la ville de Ueti avait enfin 
paMé entièrement «m le poaveir de l'empne par l'aeecrë 
fini en l'an 980 enlre le roi de France LothaÎRi et l'cm* 
perenr Othon H. 

Pendant une période de cent cinquante ans cette situation 
demeura stable , malgré quelques disputes de la viUe avec 
l'empereur et avec ses évêques ; mais au commencement 
dit 331^ aiéde, vers l'année 1130, Metz s'atfrancbii tout- 
à>«oiq^i secottu le jong de aes malIveB, et a'éiigea en ville 
Klne inhale. 

Ici malhenremeinent let docomenlsfont défanl et ne per*- 
mettent pas d'apprécier à ta juste valenr cet acte remar- 
quable, d'en saisir le véritable sens, d'en découvrir les 
causes y et d'en déduire les résultats immédiats. 

Quoi qu^il en soit , il est constant qu'en 1134) à peu prés , 
la ville de Metz institua un maître -échevîn et Tinvestit 
.darant aa vie du daoit de g e ttfe ra er et d'ateinitlrer* De 
plus, en 4179, une charte énianfee de l'éTéqne de lleCii, 
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Bertram , de concert avec les bourgeois et citoyens , con- 
firma rinstitution du maltre-échevin , mais réduisit la durée 
de son pouvoir à un an , et attribua sa nomiDation à six 
penomiei j savoir : le |irincier de Févé^e et les abbés 
Gorzei de Sainl-TiDceiit) de SaiDl-Amoiddi de Saint- 
Clément et de Saint-Sjmphorien. 

Deux ans après , le 48 avril li81, Temperear Frédéric 
Barberousse, et, en 4186 , le pape Urbain III confirmèrent 
le règlement de l^évéque Bertram et lui donnèrent force 
de loi. 

Tels sont les seub points à pea prés positifs sur lesquels 
reposa Tlustoire de raffiranehissement de la ville de Meta ; 
cependant il est néeessaire de savoir de quel pouvoir s'est 
déKvrée la ville; quel joug elle a secoué: cette grave 
quesUon est abandunnée aux conjectures et les upiuioiis â& 
partagent &uv la solution qu'elle réclame. 

I>és les rois de la première et de la deuxième race , le 
diocèse de Meta était, ainsi que le reste du royaume, gou- 
verné par un duc et par plusieurs comtes qui tous par- 
vinrent à rendre leur dignité héréditaire. 

Les comtes de Meti qui subsistèrent jusqu^au commen- 
cement du XIII® siècle , étaient les magistrats de la ville 
lors de l'époque d'affranchissement. Ils avaient le droit de 
nommer les trois maires qui leur devaient donner chacun 
quinze sons et un anneau d'or } ils permettaient le champ de 
bataille , ce qui était alors rendre la justice ; ils avaient le 
commandement des troupes et le dn^t de finre la guerre 
ou la paix , prenaient part dans le butin , ainsi que dans 
les amendes pour délits civils et dans les confiscations. 

Au-dessus d^eux étaient les ducs dont la puissance ne 
s*exerçait que par intervalles j puis l^évèque > puis enfin 
l'empereur. 

Qr, les comtes ayant- subsisté et conservé leurs droite 
jusqn^au xm* aiéde, c'eat^à-dire'poitérieurement à Taf- 
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franohissemeDt de la ville , les ducs n'ayant eu qu'un pou- 
voir nominal, il reste à décider duquel des deux, de Fem- 
pewur ou de révéque» les Messins se sont affranchis. ^ 

Les droits de rempereur sur la ?iUe de Metz étaient ceur 
que tout soiiTeniD possédait sur des états, c'est-à-diie 
des droits absolus , sans limites ; mais on conçoit que vu 
la nationalité sans cesse disputée do Metz, qui passait à 
tout instant des mains du roi de France à celles de Tena- 
pereur, eu égard aussi aux nombreuses alTaires que les 
empereurs eurent an dixième , onzième siècle , surtout avec 
la papauté 9 ils durent s*incpiiéter assez pèu de leurs sujets, 
ks eitaiDs de Metz. 

Au contraire Tôvéque de Metz, toujours au sein Je la 
ville, dut être pour les Messins un souverain incommode, 
si toutefois il fut pour eux un souverain, car c^est ce qa!il 
est difficile d^appréder aojourdliui en Tabf enee de preuves 
positifes, . 

Quoi qu'il en soit, dés l'an 9S9, lors de la formation 

du duché de Mosellanne *, la ville do Metz fut douuée à 
son évêcjue, sous la dépendance du roi de Germanie. 

En. admettant ce £ut avec restriction, on voit toutefois 
par la suite l'évéque exercer un pouvoir effectif sur la ville» 
Aind) en i009, le siège épiscopal de Mets se trouvant 
vacant , Thierry s'en empare malgré le duc de Mosellanne 
Théodoric , qui voulail y établir son iils Adalberou, chasse 
ce dernier, soutient contre Tempereur Henry II un long 
siège , sort enfin vainqueur de la lutte et garde 1 evèché 
de Metz. 

Be plus', révéque avait le droit de battre monnaie et 
touchait quelques redevances des citoyens. Il avait donc 

un certain pouvoir j et d^ailleurs quand même Ttivèque n''eùt 
eu aucun droit légal sur la ville ^ n est-il pas £acile de penser 



* Don Cttmti, I, 917. 
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que dans ces siècles où la puissance ecclésiastique ëe for- 
mait, s^accroisMiL et en venait au puint de faire plier le 
genbo i nn empereur d'AUemagne devant on «iniple prélf^^ 
n^eet*fl pas fteila, nVst-il pas naturel de penser que l'évAipiè 
de Meti ait pn s'arroger des droits qui ne lui apparisnaîeiit 
pas , envaldr un pouvdr «i-dehors de ses attributioos , et 
s'ériger tout au moiiis en vicaire de rempei cur? 

Les évèques étaient riches, un temporel considérable 
était attaché é leur évéché^ pour(|uoi n'auraient- ils pas 
possédé en propre certaines parties de la viUe^ soit par 
acquisition à titre onéreux^ suit par héritages» par donst 
«t surtout parles obiaH, sortes de donations fort communes . 
en ces slédes , par lesquelles on attribuait aux prêtres la 
propriété des biens, en s'en iéâeivaut la jouibâauce moyen- 
nant une redevance? 

11 semble donc que Tévéque de Metz avait, sinon une 
i puissance légitime sur la ville , du moins une prépondérance ' 
effective ^taa hd avaient.acquise et ses ricbcsses et l'autorité 
morale dont rentjourait son earadére saei^* 

Tout0fiils le pouvoir des évéqnes reçut une forte atteint* 
sur la fin du xi* siècle, lors de la grande et fameuse querelle 
des investitures. L'évèquc de Metz , Hériroano, tenait pour 
le pape Grégoire VII ; la villf pour rcmpereur Henri II. 
1^ là une lutte entre Tévéque et les bourgeois , lutte à 
laquelle ipsà part rempereur lui-même, flérimann» tour à 
loue chassé de son siège et rétahli dans ses IbacUons, laissa 
le temporel de son éré^é sans défeBiji#ur|.et les. seigneurs 
des pays environnants n^eurent garde de laisser échapper 
une uL'casiuu si fiivorable j de leur c6tc les Meàsiiiis pri- 
rent leur part du Ijutia , et alors sans doute les serfs, les 
hommes liges de i'cvéque se constituèrent en Sommes iilNres 
«t affranchire^it leurs biens et leurs terres. 

Ceci se passait en 1072 ; depuis cette époque jusqu'en 
. 1120, les évéques furent dans un état continuel d'hoslifité 
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«tee la ville qui la j^ks irauTent leur fiormait êos poites, 
«t ne TeidaH pas les aSmeltre daiit soi| setn. 

Enfiii CD 1 120, fui nommé évêque do Metz Etienne de Bar, 
qui étant parvenu à s'établir sur son siège, songea à rétablir 
le temporel de son évôdié ) à récupérer les biens que lui 
avaieDl enlevés les seigneurs , à laire 'rester dans le servage 
les BfesÉiiis qui s'y élaieiit sdastraits , et ireprendre sur la 
vyie le pouvoir qd'àvaleiit possédé ses prédécesseurs* 

Alors les bourgeois et le populaire alLa([ui's les ims dans 
leur tranquillité, les autres dans leur liberté se soiiîevôrerit 
contre l'évéque^ refiisérent d'accéder à ses prétentions ^ 
et noBunéffent un maître «^éobe vin **qui devint leur souve- 
rain çivil. 

Mais les Messins s'étaient donné presque un maître* dans 

ce magistrat ,^ que 1 assurance d'un long pouvoir rendait 
plus fier et plus orgueilleux ; de plus sou élection départie 
â tons, 6ccasionnait des difficultés et des troubles; les 
inconvénients s^aceumulant | et diantre part y Févéqne de 
Ifotz dierehant à retrouver quelqutinllnence'sii^ Metz ai^ 
franchie; enfin les seigneurs de Lorraine et de Bar se 
tournant contre la nouvelle commune et la menaçant de 
toute leur puissance , les bourgeois sentirent' la nécessité, 
et, d^une part, de restreindre le pouvoir d«iÉiàttre^dieviny 
en en abrégeant la durée et' de rendre son élection plus 
sifliple; d'autre' part, de compter avec l'évéque pour en 
obtenir son secours contre les étrangers. De là un accord 
entre les parties coutt aires, de là soi titla charte de l'évéque 
Bertram qui consacra d'une manière définitive [franchis- 
sement de la ville de Met% **, 

* Sa charge à» maltre-échevia nmMte il est vrd , bcftucipap '|Im 
liaut , mais non point dan* proporliont qu'elle eat à cella époque. 

De là naqnit tMM donte te promier article de la coutume de 
Meta, qui dispoie que tootef pertonne» font Uraochea, Hnllet de 
itrvile condition. 
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Oo a nié lauUientidté de cette charte ^, et on Ta sus- 
pectée comme apiilTplie : mais d^abord la charte confir- 
matîve de Tempereiir ÏVédàric et la bulle du pape Urbain , 
loi donnent im emetâre de vérité suffisant ; ensuite cette 

chai i4i consacrait un état qui a subsisté longtemps , et , 
soit qu'elle ait émané de l'évéque Bertram ou de tout 
autre évéque; soit qu'elle fût datée de ii79 ou de quel- 
ques années après; il est constant qu'elle a pu, qa^elle a 
dû eijster, d'autant plus que le seul acte officiel toudbant 
la cité de Metz et son gouyernement , qui vienne après , 
est de Tan ijÛU j or oti ne conteste pas que dès le com- 
mencement du \ni^ siècle les maîtres-échevins étaient régu- 
lièrement établis à Metz , selon le systéÉli exposé dans la 
ebarte de révéque Bertram* 

On a prétendu que l'évéque nkrait été compté pour 
rien dans raffranchissement de Metz et que c^était à son 
égard un acte ludillérent. Mais comment se fait-il alors que 
les Messins aient accepté pour électeurs des échevins , des 
abbés ei bien plus, le princier de révéque, c'est-à-dire 
son coadjttteur **? 

Quoi , ces bourgeois si fiers de leurs prérogatives civiles, 
si ennemis des prêtres , qu'on verra harceler incessamment 
les moines et tenter de les séparer de la société communale, 
ces bourgeois auraient été de leur propre mouvement dé- 
férer réiection de leur premier magistrat à des moines l 
Byidemment non ; évidemment aussi cette condescendance 
de leur part était la condition de la reconnaissance de leur 
républi(|ue par révêque. 

Auàbi bien toute réaction suppose une pression , tout 
afiranchissement implique un pouvoir despotique et immi- 
nent. Les communes de France ^ Laon | Amiens , Yezelaj, 

* BaltOB , inéniuirea manatcriU» 

Plus lard ce pouvoir des ëlceteur» diminua par l'iosUlation dm 
parui&es. 
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qui précédèrent Méti , se révoltaient non contre les rois 
mais contre les seigneurs qui les oppi|psaient $ ainsi fit 
Metz 9 ainsi fit i la même époque , peat-étre à la nième 
année, en Tannée 1130, la ville de Spire qui malgré 

ropposition formelle de son évéque , acheta de l'empereur 
le droit de se choisir des bourc^mrstres *. 

D'ailleurs que devint Metz après son aOranchissement? 
EUefiit non-seulement indépendante, séparée de ses évéques, 
mais même pour la plupart du temps leur adversaire eUeur 
Minemie* 

Au contraire, teajours restiectneuse envers Pempereur 

d'Allemagne, elle Taccucillait souvent dans ses murs, et 
chaque année ses droits étaient proclamés dans des assem- 
blées publiques qu'ion appelait les anneaus plaids. Elle 
s'intitulait fièrement chambre du Saint-Empire et écu, 
porte et ffropuffnaele d'iceîui contre la Framie, et la 
Bourgogne; elle était sur le même rang qu*Aix-la-Ghapelle , 
Lnbeck et Augsbonrg. 

Au reste il est naturel de croire que dans Télan de leur 
affranchissement, les Messins se soient dérobés en partie 
à la puissance des empereurs et se soient attribués des 
privilèges , qui plus tard passèrent pour certains à l'aide 
d^une sorte de prescription. Ces privilèges consistaient sur- 
tout dans le droit de rester en dehors des levées d'hommes 
et d^argent que faisait Tempereur sur ses sujets ; ils furent 
par la suite confirmés à la ville par les empereurs , d'abord 
en ih^k par Ilupert, puis en 1455 par Sigi^mund et 
en \ hh^ par Frédéric III. 

Ainsi Metz , ville libre impériale , reconnaissait pour son 
seigneur suzerain Tempereur, et lui obéissait comme tel ; 
mais au dedans | elle était Ubfe et indépendante de son 
évéqne* 

* YolUirej emi inr let moarf. 
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Son afTraDchissemei^t la délivra saos doute d'une partie 
de sa sujétion 4Xempereur, mais , le résultat primitif et 
prindpal de cet acte fat y ce semble , de la séparer enllé* 
rement de son évéque , et de loi donner le droit ezdnsif 
de se gouverner et de nommer ses magistrats. 

Ces ma^strats quels étaient-ils? D^abord et comme chef 
de Tédifice communal 1p Ttiaîtrc-ôrhevin. 

€baque année, le jour do saint Benoît, 21 mars, les 
abl^ auxquels était confiée Télection du maltre-échevin 
et le princier de révèque, s'assemblaient dans l'église de 
Saint-Fierre-anX'Images , pour choisir parmi les chefe 
d^hôiel ou mattres de maison âgés de trente ans au moins y 
celui qui gérerait l'échcvinage pendant Tannée. 

Dés qu'il était nommé , le maîtrc-échevin prêtait serment 
entre les mains de l'évéque^ puis devant le peuple, de 
gouverner scion les principes de la justice et de la raison. 
En 1505 l'aristocratie lui imposa la nécessité de se fidre 
recevoir cfaeralier pour le jour de la Pentecôte. 

Chef de la répuMique , premier magistrat de la irHle , le 
maitre-échevin avait la connaissance et la direction de toutes 
les affaires qui l'iatéressaieut , avec son conseil composé 
de douze échevins, qu'il choisissait lui-même, et d'autres 
magistrats dont il sera parlé d-aprés $ il réglait tout ce qui 
eoDcemaît la riHe^ correspondait avec les seigneurs des 
pays voisins y traitait de la psâx et de la guerre, armait , 
ordonnait de toutes réparations nécessaires aux murailles, 
portes et chaussées ; nommait aux charges vacantes de la 
cité , ordonnait la distribution des deniers et revenus pu- 
blics ; faisait rendre aux officiers de la ville leurs comptes 
qu^ examinait et apurait^ convoquait aux jours d'embarras 
rassemblée âes magistrats et du peuple, proposait les ques- 
tions à résoudre et dirigeait les discussions. 

Outre ces fonctions admimstratives et politiques il en 
avait d'autres encore qui concernaient la justice. 
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Ainsi il jugeait en appel les procès qui avaient pasfé 
devaul la justice ordinaire , et avait droit dY'voquer devaot 
lui les causes pendaotes devant les jusiioes du pays messin , 
quand il en était requis par Tune des parties. 
Il défêrdt la tutelle et accordait rémancipation. 
Koûn aucune allaire qui intéressait soit la république, 
soit les citoyens, n'était hors de son ressorL li servait de 
iien.eatre les diverses administrations , et formait un con- 
trepoids qui balançait les éléments participant au pouvoir^ 
et les contenait dans leurs limites , qu'ils étaient souvent 
jaloux de francbv et de dépasser. 

Le pouvoir du mal Ire- édie vin d'abord viager, devint 
sur la fin du xii^ siècle annuel seulement , et perdit ainsi 
de son étendue : une nouvelle institution vint bientôt en 
partage avec lui» et diminua dés-Ion son influence; ce 
forent les paraiget qui naquirent A mesure que la répu- 
blique s'affermissant, tendit à se former en aristocratie. 

En effet les familles de Metz ayant pris de raccroisse- 
ment et uue ceiçtaine prépondérance , se trouvèrent en pré* 
sence du mvitre-écbevin. et réclamèrent une portion de 
son pouvoir. « 

An commoncement du xiii^ siècle ces Êunilles représentées 
par leurs chefs , commencèrent à contribuer aux affaires 
au moment même où les comtes héréditaires s^éteiguauty 
laissaient leurs attributions vacantes. 

Avec le temps ces familles grandirent en étendue et en 
influence 9 et sur la fin du siècle» elles formèrent une 
aristocraUe forte , puissante. 

Les parai{j[es étaient au nombre de six, savoir: à^Ouire- 
Seilie f de Jurue, de Port-Snillis , de porte Muzelle, 
à» Saint—Martin f et du Co/nmun; ils étaient, pour les 
cinq premiers» composés de membres descendant des cbcifs 
primitiis; toutefois Itf parenté naturelle ou la cognatîon» 
qui suffisait pour appeler dans les paraîges celui qui la 
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possédait, n'était pas exclusive de la parenté civile ou 
agualiooy qui elle-même donnait accès dans les paraigeâ 
aux penonnes alliées par mariage et par adoption aax 
membres naturels *• 

C^étaient autant de fiiraîiles politiques qui imitaient Tétât 

comme radoplion imite la nature. 

Il seral)li raiL tl'aprés leurs noms qui se tiraient de divers 
quartiers de la ville que les paraiges étaient circonseritn 
dans des rues* U n'en était rien cependant: répandus 
dans toute la ville, les membres des paraiges n^avaient 
pas leur demeure assignée à tel on tel endroit , et ne se 
réunissaient pas autour d'un centre nécessaire. Sans doulo 
leurs chefs avaient emprunté leurs noms à leurs quartiers , 
mab l'accroissement de leurs descendants et l'accessioii 
des agnats avaient dispersé les dtojens d'un mémo pa- 
raige dans les diverses parties de la ville* 

Les paraiges furent dans leur état primitif essentiellement 
nobles , moins toutefois par leur illustration que par la puis- 
sance de leurs chefs ; plus tard ils renfermèrent des rotu- 
riers à côté des nobles et des seigneurs dont la filiation 
remonteit à la souche primitive* 

Le paralge du Commun, postérieur aux cinq premiers 
par sa naissance, fut sans doute constitué par les citoyens 
riches et inOuonts qui n'avaient pas accès dans les autres ; 
il acquit par suite plus d'importance en raison de la part 
qu'il eut dans Fadministration. Au rester composé ainsi que 
les dnq paraiges de nobles et de rotnrien , il ne se dis- 
tingua d^euz que par le nom. 

Chacun des paraiges avait ses armes et son sceau. Le 
commun portait un écu d'argent et de sable. 

• On troQYS éaiM «b acte fait cd 1914 let mbi ét «nx qao« 
pr^mme avoir 4ié Im cbêTt éet paraiges. Ce Ëoatt Haarii de PorI* 
flailHa; Rodiilplitt^ éa porte Moielle ; flimoii Mallebodie, d*0«tre» 
Seille -, Albtfft, ée leerrn et fteai, le SeloMIUrtitt. 
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Celie imtitntîoD rappelle à peu de duwe prés les gente» 

romaines et \qs phratries d'Athènes; de plus, en même 
temps que Metz y une ville sa voisine , Cologne , reiiiennait 
trois classes de citoyeas» contenant chacune quinze maisons 
en âmilies ; à FUNToace on en comptait soizante-douie du 
même genre *. 

Aînsi^ les paraiges qui, au premier abord, paraissent 
quelque chose d'insolite et d'extraordinaire , n'étaient que 
la suite nécessaire de la tendance qu'a toute aristocratie 
naîisante à se resserrer, à se concentrer et à se ré- 
soudre en des cheâ qni forment une sondie d*oû naissent 
des brandies qui s'^étendent et coaTrent bientôt toute la 
cité. 

Le premier acte où les paraiges paraissent comme partie 
du gouvernement date de l'an 1248. 

Depuis, leur pouvoir ne fit que s^aecroltre; ils devinreat 
sur la fin du siédo asseï forts pour opérer en leur Àveur 
une révolution dans Féiection du maitre-écheTÎn, révolution 
qui, lé^itiiuéc dans un atour de l'an 1300, a du i> être 
opérée quelques années auparavant **. 

Par cet atour, il est statué que les maltrefr^chevins seront 
déMunnais eboisis dans un des paraiges aHemativement, 
suivant un ordre établi pour Pavenir, par les dnq abbés et 
le priader. Ceux-d durent dés-4ors élire dans le paraige en 
tour, six (■aodidats dont ils inscrivaient les noms sur des 
bandes de parchemin qu'ils renfermaient dans des boites 
semblables ^ et le sort décidait de celui qui serait maitre- 
édievin pour Tannée; ensuite c^était également des paraiges 
^0 le maltrv-édievln tirait ses consefllers. 

^ UMIfM a«tiM éw 8oiiU*tM eompliit tMBte-na phafM o« 
naisons qû diaoïD vniX mb capitan ou elief* 

IiM ebr«iii<|ttei de Mets ne portent reiéeetion de cet atour 
q«*eii 1811 ; malt il ett probable qu'il y a en erreer ée la pari 
diroBiqvear. 

4 
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On voit par là que la puissance aristocratique née des 
paraiges teodait à annihiler autant que possible l'influence 
des moines dans l^élection dn meltre-écfaevin. 

La seconde nagistratnre de la dté, était la treizeriey 
institation aristocratique ^ sorte de représentation des pa- 
raiges dans le gouvernement de la république. 

En il lut 01 donné que tous les trois ans et dix-sept 

semaines , le mnitrc-échevin ferait assembler les paraiges 
pour en tirer alternativement un chef d'hôtel qui serait 
treize. 

En i595y cette forme d^élection iîit changée, 'et il §ai 
péglé pour huit années que le matlre^échevin réunirait les 
cinq paraiges et le Commun le 2S janvier, pour choisir 
quatre personnes de chacun des cinq paraiges et six du 
Commun, âgées nu moins de vingt ans, dont les noms 
écrits sur des bandes de parchfimia et renfermés dans 
des boites, seraient mis dans un chapeau, et que le 
nom sortant désignerait le citoyen qui serait chargé de la 
ireiierie* 

Cette manière d^élire les treize demeura sans doute pen- 
dant longtemps ; les seuls changements qu'on y introduisit 
eurent rapport au nombre des treize à renouveler chaque 
•année ^ en 1557, il était de huit. 

A peine nommés , les treize prêtaient serment entre les 
mains de l'évéque de le défendre, de le protéger et en- 
traient aussitôt en fondions» 

Ces fonctions étaient administratives et judiciaires : 

Administratives; ils avaient la surveillance des portes 
de la ville, de liiùpitai, des rues, de la guerre, de la 
maltôtc et des impôts. 

Judiciaires ; ils connaissaient de toutes les actions per- 
sonnelles et les jugeaient, soit par un de leurs membres , 
soit par plusieurs» 

Ib avaient également juridiction sur les hauts-justiciers 
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du paji meMin et déddaieDt de leiuft contesUtioDS} soit 
avec les communanléB , soit atoc leurs snjeCs. 
BiifiD, ils jugeaient criminelleiiieiit de tous les déihs et 

crimes commis par les bourgeois de la ville, ordoimaient 
les supplices et avaient droit de grÀce^ droit dont) du 
reste ils ne iirent jamais aLus. 

Leurs jugements ea matière dviie étaient soumis à appel. 
D^abord celui d'un treize » doTant les treiae assemblé^ ^ et 
l'arrêt de ces derniers devant le maître -éeikeTitt. 

Leurs jugements criminels étaient sans appel. Toutefois 
si le maîtrc-échevin venait à rencontrer un criminel amené 
par les treize , et quUl reçût plainte de celui-ci contre 
leur juridiction, il pouvait et devait même le retirer de 
leurs mains , âire droit à sa demande, et examiner sUl y 
avait lieu de Télargir ou de le replacer sous le pouvoir 
des treize. 

Cette singulière forme d^appel , sorte ^habeas corpus , 
avait besoin, comme le droit de grâce des vestales de Rome , 
que la rencontre de Féchevin avec le criminel se fit par 
. basard \ aussi était^îl recommandé aux maitres<*écbevins 
d*éviter la présence des justifiables du conseil des treize. 

Au surplus le mailre-échevia était premier treize de 
droit, et devait se retirer dés qu'un procès criminel al- 
lait être entamé. 

Pouvoir judiciaire et administratif, le conseil des treize 
était encore un grand corps politique , une sorte de sénat qui 
de concert avec le mattre-échevin gouvernait la république 
et dirigeait les ailaircs de la cité; défiant, soupçonneux^ 
jaloux de ses prérogatives, orgueilleux de sa puissance, 
mystérieux dans sa justice , il rappelle tout naturellement 
le conseil des dix de Venise , et plus d^une fois on le verra 
s'élever à la bauteur de cétte assemblée Êimeuse , par ses 
résolutions énergiques , et redescendre ensuite au niveau 
de SM crimes , par sa cruauté ombrageuse et implacable. 
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Aux treize était attaché un changeur dont la mission 
était de recevoir les plaintes , de faire ies enquêtes en 
matière criminelle} de percevoir la part qae les treiie 
ayaient dans les imp6ls et dans les amendes, et de lear en 
tenir compte *. 

Les paraiges envoyaient encore au conseil de la ville 
d'autres magistrats qui venaient se joindre aux treize et 
qu'on nommait les prud'hommes **. 

Leur existence remante A la fin du xni* siéde; leur 
nombre fot tanf6t de vingtHiix ^ tantôt de treise ei même 
de sept. 

Chaque paraige en choisissait suivant le nombre total, 
quatre y deux ou un, et le paraige du Commun six, 
quatre ou deux* 

Ils devaient é(re Agés de 40 ans* 

Leurs fonctions consistaient A veiller anx intérêts de la 
ville de concert avec les treize et apparemment de sur- 
veiller ces derniers. 

Le peuple proprement dit, le populaire, et, pour parler 
le langage du temps, le Commun avait aussi ses re- 
présentants an conseil de la cité, dans la personne des 
comtes-jurés. Ces comtes étaient élus au nombre de vingt- 
cinq , chaque année , huit jours après Ja Chandeleur, par 
les paroisses de la ville. Ils prêtaient serment entre les 
mains des treize , nommaient parmi eux un œaitre-cban- 
genr el partageaient avec les édievias, les trmze et les 

* Nous doutons cerppndanl qu'iî faille induire de là que îcs treize 
reccTainnt dps émoluments; il nous semble plutôt probable que ce» 
fonds étaient dettinéa à couvrir les UàM de leur administration. 

** H existait encore d'autre» prud'liuuimcs nonuiiéa wardours, dont 
lei fonctions einient les mêmes el les conditions de rëleclioa aussi : 
bien plus, leur date d l'ubîissement est de 4312, époque de rinstilulion 
des prud'hommes. Celto sin^ilitudc nous porte \ croire que ces deux 
' chargea ëtaicnt réunies sur les mêmes hommta et n'en faisaient r/elle>- 
inenl qu*ane* 
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pnid^liomvef , le gonveniemail de la cité ; c^étaieDt pour 
la plapartjde limples artisans. 
Les divers offiders qn^on vient d^énnmérer oomposaient 

ensemble le haut conseil do la ville ; de plus , chaque pa- 
raige y envoyait vingt de ses membres, et le paraige du 
Commun quarante. Le congeil rendait les atours ou -ordon- 
nances que nécessitaient les circonstances ; tous les atours 
étaient formulés au nom du maltre-échevin, des treize , des 
pn]d''horames , des comtes-jurés, des puiaiges et delà com- 
munauté de Metz ; dans les conjonctures difficiles on appe- 
lait les paroisses à donner leur opinion et leur avis ^ sans 
doute afin de couvrir la responsabilité du conseil. 

Le nombre des atours rendus sous le régime républicain 
est considérable ; toutes les matières civiles y sont prévues 
et traitées ; seule la justice criminelle n*j trouve aucune 
place , les treize s'étant réservé cette partie importante de 
l'administration 

La forme de ces atours est singulièrement diffiise^ redou- 
tante) et manque de brièveté. Pour ce qui concerne les 
officiera municipaux ^ on regrette de ne rencontrer que ce 
qui regarde leur élection , et nullement les détails de leurs 
fonctions, et de leurs attributions. 11 semble que le pou- 
voir aristocratique ait évité avec soin de les déterminer, afin, 
soit d^étendre celles de ses partisans, soit de restreindre 
celles dé ses adversaires. 

En dehors du conseil de la cité existaient encore quelques 
offices dépouillés du caractère politique. 

Les mayours ou maires, dont les fonctions consistaient 
à faire les criées, les ventes des biens meubles et immeubles, 
i défendre les dr<»ts de la dté, cbacun dans leur district**. 

* Il faot CD excepter qaclqucc atours crimineU Bar U pm publique, 
itoars plutdl actuels que réglcmenUirei. 

CcUe mtgiairttQrc était fort anci«iine \ «lie était anlrafoia \ la ao* 



— so- 
ns étaient élus chaque année par le conseil des échevin» 
et des treize , dans chacun des paraiges altemati?ement. 
Leur nombre était de trois et correspondait aux trois 

mairies de la ville, lesquelles étaient : la mairie de Porte- 
Muzellep celle de Port-Sailly et celle ù'Outre ^foselle. 

A chacune de ces mairies en correspondait une autre qui 
embrassait les environs extérieurs de la ville et était sous 
la direction du même maire* 

La perception des revenus de la cité nécessita Finstita— . 
lion d'un oiûcier t haï gé de les toucher : le changeur oa 
trésorier de la ville qui chaque année se tirait des pa- 
raiges, reçut cette charge importante, à laquelle étaient 
attachés cent sols de gages. Le règlement de cet ofiâce porte 
ced de remarquable , que le paraige qui nommait le chan- 
geur était garant envers la ville de sa solvabilité. Le trésor 
était renfermé dans une voûte de la cathédrale ; le coffre 
qui le contenait était fermé de huit clefs , dont une restait - 
entre les mains du maltre-échevin, et les autres dans cha- 
cun des paraiges. 

Pour donner aux conventions des citoyens entre eux, une 
authenticité suffisante et mettre fin aux combats judiciaires, 
qui trop souvent étaient le seul moyen de terminer les con- 
testations, il fut créé en 1197, par Tcvéque Bertram , d^ac- 
cord avec la cité , des magistrats appelés amans, qui furent 
chargés de recevoir les actes et contrats et de les conserver. 

A cet effet chaque paroisse possédait dans son église une 
arche se fermant de deux clefs confiées à deux prud'hommes, 
laquelle était destinée à contenir les originaux de tous les 
contrats passés devant les amans. 

Ces offîciers étaient élus à vie, par les paroisses, parmi 
les Ghe& d1i6tel âgés de trente ans au moins , et devaient 
payer à leur entrée en charge, comme garantie, quatre 

mination des coin les UrédiUir«a , el tembie être U loache da pouvoir 
municiptl des eommuei. 
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cents livres de petits tournois entre les mains du chaogeur. 
Plus tard ces charges devinrent vénales. 

Tout ce qui concernait la guerre ^ c'est-à-dire rengage- 
ment des troupes et des soldoyeurs , les opérations tendant 

à repousser Tennemi , et les traités de paix , était du res- 
sort de sept oiTiciers appelés les sept de la guerre, qui se 
choisissaient par la voie du sort , un dans chacun des pa- 
raiges, et deux dans celui du Commun. Leur charge qui 
avait d'abord la durée de deux ans, devint par la suite 
annuelle : leur établissement date de 1525. 

D'auUes officiers élus de la même maiiièie que les sept 
de la guerre et du nurnc nombre qu'eux, complétaient 
Tadministration de la cité ; c'étaient les sept des portes et 
des murs , ceux, de la maitOtO) ceux du trésor et enfin ceux 
des paveurs ; leurs noms indiquent sufilsamment qneOes 
étaient leurs fonctions. 

Tels étaient les divers magistrats dont reDsemble formait 
le gouvernemeut de la république. Certes il est difficile de 
trouver, à de pareilles époques, une organisation qui cadre 
mieux et 'd*une manière plus complète avec les besoins 
d'une ville. 

Un si grand nombre d'offices permettait à tous de pré- 
tendre à une part dans la direction des affaires, et répondait 
parfaitement aux ambitions légitimes d une cité qui s^inti- 
tulait fièrement républicaine. Sous ce rapport, Metz fut une 
sorte d'oligarchie; mais en Mt, le pouvoir résidant dans 
les hautes classes des dtoyenS) elle fiit et demeura une vé* 
ritable polygarchie. 

L'histoire des quatre siècles pendant lesquels Metz con- 
serva son indépendance, apportera à chaque pas des preuves 
à cette assertioD. 



GlUmRK PEEHIER. 



Les premiers temps de la république messine, cVsl-à- 
dire les coiiioiencenieDts du xii* siècle, sonl enveloppés des 
ténèbres les plus épaisses, et partagent robsctirité qui courre 
riiistoire de son affi*anchis8enieDt. 

Le traYail latent et toutefois énergique qui a suîyî les 
premiers actes d^émancipation, n'a laissé aocnn^ trace qui 
puisse donner une idée précise de cette époque. Aucun 
fait , aucun événement , aucun acte ne trahissent Tétat in- 
térieur ou extérieur de la ville ; il semble que les citoyens 
de Metz , tendus d^idée et d'action vers la grande œuvre 
de leur affrancliîssement, se soient recueillis en eux-mêmes, 
repliés à Tintérieur et amoindris au dehors pour concentrer 
tontes leurs forces sur ce senl point, la conquête de leur 
likierté* Du reste , le premier essai de gouTemement tenté 
yers l'an 1130, dut occuper pendant longtemps tout le 
p( iiple messin. Les difficultés d'un apprentissage nouveau, 
les obstacles qui devaient naître chaque jonr, soit de l'im- 
péritie des gouvernants ou de leurs prétentions, soit des 
jalousies des gouvernés et de leur indocilité $ de plus, la 
formation lente et pénible des dasses de dtoyens et des 
familles, la constitution de cette aristocratie qui comment 
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çait à poiodre ^ toutes ces causes réunies durent absorber 
les Mesdus en dedans dVux-mémes y et les isoler de lears 
Toisins. 

D'autre part» len^s évéques occupés à un travail anar 
logue , à la reconslitntiott de leur temporel anéanti presquo 

lolalcaieat , ne cbercbèrent point à les distraire et le^ 
laissèrent paisiblement accomplir leur ta( lie. 

Deux événements seulement , deux luttes troublèrent ce 
repos : l'une contre les seigneurs des pays voisins ; Tautro 
contre révéqoe* 

Ii'an Henry de SalUns , noible et puissant eheva* 
lier, attaqua la ville et mit le peuple en une telle an^isse 
qu'il alla supplier saint Bernard d'intervenir et d'obteuir 
la paix ; ce que fit ce saint , non sans peine , car il lui 
fallut à cette occasion £ûre miracle et rendre l'ouïe à uu 
sourd. 

Quelque temps après , d'autres seigneurs de Loiraino 
inquiets dé voir s^élever la cité de Mets, et craignant 
peut-être l'influence de son exemple sur leurs sujets ^ se 

liguèrent contre elle et lui déclarèrent la guerre. Les deux 
partis se rencontrèrent près de la Moselle et les Messins 
inaugurèrent leur république par une déûûte od périrent 
deux mille des leurs. 

A cette nouvelle 9 Tindignation et la colère soulevèrent 
tous les habitants et il est permis de croire qu'ils eussent 
vengé leurs firéres; mais saint Bernard sur l'invitation do 
l'archevêque de Trêves, vint de nouveau interposer son 
autorité et sa majesté j la paix fut conclue et tous en signe 
de réconciliation se donnèrent et se baisèrent les mains. 

Cet événement avait 11 ( u sous Tépiscopat d'Btienne 
de Bar, prélat ami des Messins } sous son suecoBseur 
Thierri m, la ville se trouva en désaccord avec l'évé- 
dbé (il7l) : un officier de la maison de Thierri ayant 
voulu apaiser quelque trouble et ayant déjà porté la main 

5 
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sur les plus mulios , excita un tumulle dont il fut la 
piemiére victime et qui se reporta ensuite sur le palais 
épisoopal. 

Thierri contraint de céder à Ttaente, s'enfiilt à Nomeny 
et fnlnûna de li on interdit contre la viOe de Metz qui 

effrayée , demanda et obtint son pardon au prix de la vie 
de quelques-uns des rebelles et de leurs biens qui servi- 
rent à ériger un autel dans le lieu où fut enseveli Tofficier 
de Tévâque. 

Huit ans après , en 1179, révèque Bertram obtint le 
siège épiscopal de Meta, et en 1181 , condat avec les 
Messins un accord qui reconnaissait d*nne ananiére définitive 
leur aflfrancbissement , accord que fempereur Frédéric I et le 
pape Urbain III ne tardèrent pas à ratifier. 

Ici commenre réRllemenl Thistoire de la république de 
Metz : elle commence par une guerre contre Simon II , 
duc de Lon-nine , qui vers 1206 défit les Messins dans la 
plaine de Boulaj* Cette guerre de peu d^importance finit 
li et n'eut d'autre résoltat que do donner le rignal i cette 
liostilité continaelle que l'on verra subsister entre les Messins 
et les ducs de Lorraine. 

Cependant la ville s'asseyait de plus en plus dans sa 
position de ville libre j cbaque année les écbevins se suc- 
cédaient dans la directron des afiSures , et une certaine ré- 
gularité qui se signale par la continuatioii de la paix, 
s^étaUlssait dans les rapports des citoyens entre eux et 
avec leurs évéqnes. 

Un événement important vint créer de plus graves dif- 
ficultés; en 1225 les comtes béréditaires de Metz s'étei- 
gnirent avec Tbibaut I, duc de Lorraine, qui possédait 
le comté de Metz du cbef de sa femme Gertrude d^Asbourg^ 
et moorat sans laisser d'héritier mâle* 

Déjà à la mort dn comte d'Asbonrg, révéqne de Mets 
s'était emparé des fie6 nuucnlini qn^ tenait de ses pté^ 
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décesseurs et avait ailiré sur la ville uoe iuvasioa de 
Thibaut qui fut facilement repowsé. 

La mort de ce dernier rendait aux Meuint Toffîce et les 
droits qtt^il en tenait; tontefiNS l'évèque de Metz, Jean 

d^Âpremont) konme de noble lignage, citoyen de Metz 
et membre du paraige de Port-Sâillis , uon content des 
fiefs qu'il avait déjà récupérés , voulut encore retenir le 
comté et les privilèges qui y étaient attachés. Les Messins 
indignés se jetèrent sur ses domaines , bnllèreot la ville de 
Ghàlel-Saint-Geraiain qui loi appartenait | et refusèrent de 
loi faire réparation. 

L^éT6qae opposa des obstacles à Télectioii du maître- 
éehevin y dont la place resta quelque temps vacante , excom- 
munia la ville, la mit en interdît, et se retira dans uu de 
ses cbàteaux , entraînant avec lui le paraige de Port-Saillis 
qui avait pris son parti et s'était vu repoussé par toute 
la cité. 

La guerre était isamineBle : TéTéqae appela à son secours 
le duc de Lozraiae et le comte de Bar^ qui firent d*abord 
alliance aTec lui , mais qui bientôt rabandonnérent et se 

rangèrent du côLé di^ la villo, sans doute par jalousie de 
ce que l'évéque s'était emparé des iiefs du conite d'Asbourp", 
fiefs qu^ils convoitaient et dont ils avaient, commencé par 
prendre possession. 

Le 5 octobre 4253, Henri , comte de Bar, condul un 
traité avec la ville de BIetz, sVngageant i la défendre 
contre son évéque ; le doc de Lorraine suivit son exemple , 
et révê([ue su vit attaqué de toutes parts j plusieurs de 
ses châteaux, celui des Florauges entre autres , furent en- 
tièrement ruinés ; lui-même assiégé dans son château de 
Saînir-Germaln ie défendit avec courage. 

Assailli de toutes parts, il envoya son fiére Gobert 
d*Apremont solliciter des secours en France, alla lui-même 
en Allemagne , eu ramena des troupes et avec leur aide 
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tomba iur les terres da duc de Loirame et du comte de 
Bar, et leur présenta la bataille. 

On aUait en yen» aux mains , quand l'éréque de Tonl 
se plaçant entre les fronts ennemis et s'ag'enouillant devant 
Févéque de Metz , le supplia de consentir à la paix ( t fit 
tant que les deux partis s'accordèrent et que la paix fui 
candue en fiiTcnr delà cité, après trois ans de guerre (1234^). 

Ge succès des Messins contre leur évoque n'emp^Dlia pas 
le Successeur de Jean d^Apremont , Jacques de Lorraine , 
d'essayer de s^attribuer la souveraineté de la ville. L'occa- 
sion du reste semblait lui être favorable. 

L'empereur Frédéric il ^ anatiiématisé et déposé par le 
pape Innocent iV^ se voyait disputer Tempire par Henri , 
lan^aTe de Tnringe ^ et ensuite par Guillaume , comte de 
Hollande $ Tèvéque Jacques de Lorraine et les Messins pri^ 
rent parti dans la querelle, l'un pour le prétendant, les 
autres pour Tempereur légitime, L'évôque obtint de Guil- 
laume un diplôme qui le déclarait souverain de la ville $ 
mais sa tentative fut vaine ; malgré les succès de son pro- 
tecteur, succès auxquels il prit nne large part ^ Conrad lY, 
fils de Frédéric II, conserva Tempire, et les citojaos de 
Metz leur liberté et leurs privilèges (1250). 

Pendant ce temps , la ville prenait de la force et de Tac- 
croissement; des établissements religieux se fondaient chaque 
jour dans, son sein : les Grands-€armes y les religieuses de 
Sainte-Glaire , les Trinitaires , les ermites de Saint^Augustia 
se constituaient tour à tour et se formaient en communau- 
tés. De leur côté , les bourgeois amassaient des richesses , 
et accumulaient de Pargent} si bien qu'ils devenaient les 
créanciers de tous les seigneurs des environs , du duc de 
Lorraine ^ du comte de Bar à qui ils prêtaient des sommes 
importantes. 

Laissant leurs évèques se quereller et se battre avec les 
enaeinis que leur suscitaient leurs grands biens, ils s'at- 
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tachèrent à ctoeenrer U paix chez eux; U chose était 
difficile: les paraiges jaloux les uns des antres for- 
maient autant de partis et autant d^adversaires . La atour 
du li septembre 1254 défendit à tous citoyens de faire 
alliance, soit entre eaz, soit arec des étrangers, sous 
peine de banmasément; de a'armer dans leurs hôtels, et 
d*assai]lir leors TOisins. Ainsi la paix prodoisait certaiiies 
dissensions intérieures , mais elles cessaient quand le dan- 
ger du dehors menarait la cité. En 1281, elle eut à résister 
à une attaque du duc Jb'erri lil , de Lorraine , qui déjà en 
gnerre contre l'évéqae , pour les fiefs qu^il tenait de lui , 
se toomn en ennemi contre lek Ifessîns, qu'il vainquit aux 
Geniyeaux, mais à qui 'il accorda la paix, sous conditioii 
que ceux-ci ne i éciameraieut rien pour les frais de la 
guerre. 

Un autre danger qui sans cesse menaçait les citoyens 
et les trouvait toujours* d^accord pour le repousser, était 
renrabissement des prêtres et des moines* Tons ces éta- 
blissements religieux qui couvraient la ville, attiraient à 
eux par leur influence sur les esprits, de grands biens 5 qui 
sortaient ainsi de la propriété des habitants , et diminuaient 
d'autant la richesse publique. Ceux-ci voyaient depuis long- 
temps avec inquiétude et défiance cette puissance nouvelle 
qui tendait à les abaorber. Déjà ^n iî26, ils avaient con- 
traint les moines à acquitter le droit sur les marchandises 
et à fournir leur part dans les impôts. Ce premier essai 
ayant réussi malgré l'opposition et les protestations du 
dergé, enhardit les Messins à persévérer dans celte voie ; 
en 1303, ils déclarent rachetables les cens qui pouvaient 
être dus aux ecclésiastiques % et en 1504 ils rendirent 
une ordonnance qui ôtait aux prêtres , aux oouvoils et i 

* Il ttt tingalier de trouver k ceUe ëpoqae m ditpotitioD qae 
notre eode dvil m eedemeiit établie eo France, avr «oe éebelle, il 
eal Traiy plna îaq^. 
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toutes les commuiiautés religieuses , le droit de snccéder 
et d'hériter. 

Mab les moines ne se résignéreot pas à laiHor édiapper 
un mojen de fortune si facile pour eax. Un cTere de Heti 
étant mort sans avoir fait de testament, Renault de Bar, 
évéque, réclama la possession de ses biens, du gouver- 
nement de Metz. Celui-ci refusa en vertu de Tatour de 
1504 et les attribua à la cité. De 14 ime aouYoUe giwrre 
entre l'évêque et les bourgeois. L^évéque sortit de Metz et 
rassembla ses troupes ; mais heureusement qu'an moment 
où une bataille allait décider la question, quelques person- 
nages influents intervinrent et obtinrent une réconciliation 
des deux partis. L'évéque consentit à rentrer dans Metz ; 
mais comme il avait juré quHl ne remettrait le pied dans 
la viUe qu'avec une grande puissance de gens à sa suite ^ 
il se trouva fuit embarrassé de sauver son serment; pour- 
tant boiuiiie d'esprit et d'imagination, il prit le prétexte 
d'une féte pour faire son entrée en grande pompe ^ et .avec 
un grand renfort de curieux et d^oisiâ* 

La guerre finit lé , a jant en pour résultat la consécration 
d'un grand principe et une belle procession. 

Ainsi se termina pour la ville de MeLz le xiii* siècle, 
et s'ouvrit le quatorzième : tout le temps qui s'était écoulé 
depuis son affranchissement , elle Tavait employé à s'alTer- 
mir et 4 se consolider de plus en plus* La plupart des 
magistratures qui ont été analysées , datent du xnf siècle. 

L'extinction des comtes avait ajouté un nonveau pouvoir 
à la ville; et en i515, elle acquit encore sa propre vouer ie , 
moyennant une somme de mille livres de petits touruois ; 
Ja vouerie ou le droit et l'obligation de défendre une ville 
en justice était le dernier vestige du joug qu'avaient se- 
coué les Messins ; dn reste , elle ne consistait plus guère 
que dans le droit de loucber certaines redevances qui lut 
étaient atfectées. 
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On peut s^étonner da petit nombre d^événements qui 

marquèrent l'époque qu'ion vient de paK ourir si rapide- 
ment; mais en réfléchissant, on (ornprcnd (jue les acci- 
dents de chaque jour, accidents qu'il fut impossible de 
constater durent occuper sufBsamtneut la république. 

De même, il semble «ogiulier de Toir une TiUe aam 
imporlante que Mets, p1«ete sur les confins de Fempire, 
lui servant de frontière et de défense, rester d'une manière 
aussi complète en dehors des grands boLileverscmenls de 
TAIlemagne et s'isoler de la pairie suzeraine. Celte illusion 
que l'histoire paraît confirmer, n'est qu'apparente; Mclz 
était autant que toute autre ville influencée par les révolu- 
tions et les idées de Tépoque. £n effet ce que faisaient , les 
bourgeois de Metz à Tégard de leurs évèques ^ Tempereur 
le pratiquait à Tégard du pape ; la lutte des bourgeois 
et des moines n*est rien autre chose que la représentation 
en miniature de la grande querelle de la couronne et de 
la tiare. 

Bien plus , Metz divisée en familles qui étaient les ad- 
versaires les unes des antres, copiait, sans s^en douter, Tétat 
de Tempire décimé par toutes sortes de maisons prindéres , 
de ducbés , de comtés et de villes libres. 

De même que les Messins rendaient des ordonnances 
qui tendaient à obliger les ciloyens à Tunion et à la con- 
corde, de même aussi les empereurs d''Allcmagne décré- 
taient des bulles sur la paix publique f que si Metz parvint 
i rester de fait étrangère à Tempire , c'est que le système 
féodal en créant des puissances séparées et désunies , légi- 
timait leur isolement et le rendait naturel. 

Metz républicaine n'était à tout prendre qu^un petit état 
féodal , aussi bien que tous les cbàLeaux qui renvirunnaient 
de toutes parts. Seulement ces châteaux n'élau nt qu'à un 
seul seigneur qui les tenait en sa propriété exclusive , et 
Metz était tonte à tons. 
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L^nfloeDce de la France éf^alement aoumiae au régime 

féodal dut aussi rejaillir sur 31etz j mais plus unie, itioios 
disloquée que l'empire d'Allemagne, elle semble représen- 
ter moins lidélement l'état de la ville de Mclz ^ et pourtant 
quand Philippe-Auguste donna le signal de la destruction 
des Templiers ) Hetz obéit à un exemple qui était dans 
sa façon de voir et d^agir, et les Templiers qui avaient 
une maisoQ dans ses murs , en lurent chassés à jamais. 



I 



CHAPlTftE U. 



Bflpub U ocrnimwipwnwit jiy'à te fia du qortoffdèma Oède. 

Le xm^ siècle qui avait Ya s'élever la puissance des 
TiUes anséaliques , avait été également Pépoqne de Penri- 

diissement de Metz; moins commerçante que les grandes 
villes de la Anse , Metz avait iiêanrooîiis un puigsaot fonds 
de commerce avec les pays voisins: Targent dont elle 
regorgeait et qu^elle déversait sur la Lorraine et le Bar- 
rois. En ceci Metz avait lait une grande faute ; car en se 
donnant dès débiteurs tels que le duc de Lorraine et le 
duc de Bar, elle s'était créé des ennemis qui ne devaieut 
tendre qu'à un seul but : celui de se libérer sans pa^er, 
c'est-à-dire en forçant par la guerre les Messins à aban- 
donner leurs créances ; d'ailleurs , des difficultés insolubles 
nsissaient chaque jour pour eux de la nécessité de pour- 
suivre devant leur juridicdon les sujets de leurs advmaires. 
Cette situation porta ses fruits et produisit une guerre, la 
plus rude qu eut encore eu à supporter la ville de Metz ; 
elle éclata en 152^. 

Beaudoin archevêque de Trêves, Jean son iGfére, roi 
de Bohême I Ferrj due de Lorraine et Edouard mar- 
quis du Port et comte de Bar se rassemblèrent A Thfon- 
vUle ; et là ayant exposé chacun leurs ^iefs , qui étaient 
fort simples : à savoir, que la ville de Metz ne voulait plus 
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leur prètei de Fargent et même réelamait eeliù qu'ils lui 
dément) ib formèrent une alliance commune, dont le 
prétexte était de délivrer la cité des f^ntîlshommes qui 

ropprimaicnt et en usaient à leur dévotion , se soutenant 
et s'aidant entre eux , car les corbeaux ne se crêveni 
pas les yeux les uns aux autres» 

-Ce premier point bien établi, nue nouvelle réunion eut 
lieu à Remicb, où Ton prit jour pour dédarer réguliére- 
nent la ^erre i la ville. 

Les citoyens de Metz , averh's de ce qui se tramait contre 
eux et ayant essayé , mai^» eu vain , d'obtenir de leurs en- 
nemis la connaissance de leurs projets , envoyèrent prés 
d*eux à Tbionville des députés cbaigés de discuter leurs 
griefs et de recevoir leurs propositions; on ne parvint pas 
à s^entendre et la question s'envenima de plus en plus. 
« On prétend, dit le roi de Bohùme, que vous avez fait 

> faire un étendard , que vous laites mener sur un char 

> attelé de bœu& \ je vous dis que si vous l'amenez près 

> de nous ^ j'aurai la meilleure partie des bœufs* > 

€ Sire roi, répondit un des messins, ceox'de Bletz ont 
» payé les boBuft, et les bonehers, ont aiguisé leurs cou- 

> teaux pour les garder et les tuer ; et si vous voulez les 

> avoir, il est juste que vous sachiez avant ce que leurs 
» couteaux savent taire. > 

On se sépara là-dessus, et ufie dernière journée fut tenue 
à Fônt-à-Mous9on , où la gueire fut résolue et déclarée de 
part et d^autre. 

Alors Jean de la Court , citoyen de Metz , qui était sujet 
féodal du comte de Bar, s'*approcha et remit entre ses 
mains les biens qu'il tenait de lui, disants < Monad* 
» gneur, je me veux séparer de tous avec bonneur, et 

> comme demain nous serons peut-être en guerre, je vous 
» rends vos biens et renonce à vos fiefs. > 

Le comte de Bar refusa l'ofire qui loi était faite si no- 
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Uement, et kt parties prirent congé les unes des autres 
pour se préparer à la guerre. 

Les MessiDs armèrent la ville , fortifièrent leurs remparts 
et créèrent sept des leurs pour diriger les opérations mi - 
litaires } de plus , ils engagèrent à leur service nombre de 
soldojears des environs moyennant des sommes considé- 
rables. Panni eux se trouvaient leebmtede Sarrebruck^ 
le sire de Bitche ; tous ensemble mettaient à la disposition 
de la cité sept cents soldats à cheval j la ville fournissait 
l'infanterie , corps nombreux et de belle ordonnance. De 
leur côté les alliés comptaient deux mille cavaliers et des 
gras de pied à Tavenant. 

La guerre commença aussitôt, guerre de eourses, de 
pilleries, guerre d^escarmoudies et de surprises, où le 
nombre et la circonslaQce dccidaient l'avantage qui se 
résumait en du bétail enlevé , des terres ravagées et 
dévastées , quelques blessures et fort peu de morts ; la 
victoire d'un jour était compensée par Féobec du len- 
demaÎD , et de fiât rexistenee de la ville n'était jamais en 
question. 

Pourtant les ennemis occupaient les villages les plus rap- 
prochés de la ville: Saint- Julien, Valliéres, Woippj et 
Moulins étaient en leur pouvoir; mais dés les premiers 
jours Ici habitants s'étaient retirés avec tous leo» biens 
en dedans de la dté. 

Le lundi , jour de saint Remy, les alliés s^approchérent 
jusque devaut les murailles, avec grand appareil de gens 
d'armes , et décidés à pratiquer le siège de la ville ^ mais 
Taspect des fortifications couvertes de bombardes et de sol- 
dats leur en imposA et les fit reculer. 

De nouveaux secours vinrent se joindre à eux ; le sire 
Gombert, seigneur d'Apremont, et Henri de Fénétrange, 
qui y fait prisonnier par les Messins, avait obtenu sa dé- 
livrance sous serment de ne rien entreprendre contre eux ^ 
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vinrent défier la ville et tombèrent «or les villages qu'ils 
pillèrent et ravagèrent. 

* Aa-dedana U Tille n^était paa pins traw|iiill6; des partis 
se formaient dans son sein et s'ea ptenaieiit aux traite 

des maux de la guerre ; un des chefs , Collin Grognât , fut 
Tioyé au pont dos Morts et le tumulte s'apaisa. Cependant 
les bourgeois eilrajés de la masse toujours croissante de 
leim emiemis réclamèrent le seeoun de leur évéqae Henri 
Dauphin. H Ait conclu atec lui un traité par lequel la ville 
s'engagea à renoncer à toutes les ordonnances qu^elle avait 
portées contre les prêtres , à leur rendre le droit de suc- 
cession , à abolir les prud'hommes , et à payer qm'nze 
mille livres tournois, que l'évéque reçut comptant; après 
quoi il sortit de Metz, et s'enfuit rapidement en Dauphiné ^ 
sans plus s'inquiéter de l'accompUseement de sa promesse. 
Les choses tournaient mal ^our les Messins: mais sans 
• se décourager, ils surprirent les terres des ducs de Lorraine 
et de Bar, les ravagéreut et leur firent tant de mal que 
ceux-ci rassemblèrent toutes leurs forces pour écraser à la 
fois les Messins, et de &it s'aTancérent jusqu^à Ars et 
jusqu'à Yaulx ; acfiTés lA ils envoyèrent messire Pierre 
de Bar pour parlementer et offrir A la ville de eondtnto une 
trêve ; mais les bourgeois repoussèrent ses propositions , 
sortirent de Metz, passèrent la rivière à Jouy et tombèrent 
sur les Lorrains dont ils tuèrent et noyèrent un bon nombre* 
Ge succès ne décida rièn ; les oofflrses continné^ent) le pays 
messin fet de nouyeau bouleversé par lef ememls; enfin 
les bourgeois A bout de défense implorèrent la médiation de 
leur nouvel évéque, Louis de Poitiers, qui avait succédé 
au pieux Henri Dauphin | et qui s'éAtremit pour obtenir la 
paix des Lorrains* On en vint à des potupalers ; les prûices 
alliés firent ptt?eair aux Messins les condttiims jui^Mlles 
ils consentaient A la paix. Ces eonditiona étaient duras ; 
elles portaient que tous les biens que les Messins avaient 
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utpà$ MHS raatOfisaUoii des dncs, sortiraient de leurs 
mains , sauf à leur être réintégrés selon le bon vouloir du 

seigDtiur j que les amans dont le ministère les gênait, se- 
raient supprimés ; que désormais nuls de leurs sujets né 
pourraient être arrêtés pour dettes ; et enfin que tous les 
frais de la guerre seraient soldés par la ville. 

lies Messins révisèrent d^acfuiescer à de semblables de- 
mandes et une journée fut assignée i Pont-à-Mousson pour 
débattre contradictoirement la question. 

La Teille du jour fixé, Jean de la Court, à la téte de 
sept cents hommes s^avan^a jusque Pont--à*Moasson el mit 
le feu dans toute la campagne environnantei dont les flammes 
vinrent édairer les princes alliés , épouvantés de tant d'au:- 
dace. 

Le lendemain eut lieu l'assemblée entre les députés de 
Metz et les princes j et comme c'était jour de carême , les 
Messins avaient empwté avec eux des harengs frais qu^ils 
mangeaient, quand entrèrent les envoyés des prâices. « H 

> parait que vous payez bien TOtre hète, leur dirent-ils | 

> puisque tous avez des harengs, tandis que nous n^en 

> pouvons avoir. > 

€ Nous ne les avons pas pris ici, répondirent les Mes* 

> Sins, mais bien à Mets $ vous croyes tenir les chemins 
y et nous fenner le pays , mais c'est au contraire noi» qui 

> les tenons fermés pour vous ; acceptez de ces bavengs 

> quelques-uns , et nous allons vous en envoyer une cen— 

> taine ; 5> "ce qu'ils firent et ce qui étonna les s ci faneurs 
à tel point que , désespérant de pouvoir réduire une ville 
en si bon état, ils lui accordèrent enfin la paix» 

h» S man «de rannèa iS^f OUte fleandoobi aiche- 
"vèque de Tféves ; Xe^'roi de Bdhéme*; Ferry duc ide 
LonaiDc, et Edouard comte de Barj et, d'autre part, la 
cité de Metz , fut conclu un traité par lequel on convint , 
que les prisonniers seraient renvoyés sans rançon, que 
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chaque parti supporterait les frais qu il avait hils , que 
les dlojrens de Mets ne poarraieDt acquérir ni fiefo ni 
anriére-fiefii , sans le eonaentement des seigoenrs dont ils 
dépendraient , qu^enfin les noQTeaax alliés s^oniraient 

tous eusemble pour le maintien et la conservatiou de la 
paix. 

On ne sait ce que devinrent les dettes des princes en- 
Ters les Messins ; celles des particuliers forent confirmées, 
mais de celles des dues et comtes , il ne fut rien dit* B 
est probable qu'on les passa sous silence a^ec intention. 
Quoi qu^il en soit , par un traité spécial , les bourgeois s^en- 
gagèrent à payer aux princes confédérés la somme de quinze 
mille livres de petits-tournois | et dés 1527 le comte de Bar 
empruntait 4000 livres & nn citoyen de Meti* 

Ainsi, à tout prendre , la gume.avait produit son effet ; 
d'ailleurs elle avait coûté considérablement aux Messins, 
et quand la paix fut conclue il resta à payer les frais 
(1326). Le gouvernement de la cité imagina naturellement 
d^imposer les citoyens , de lever une taille sur cbacun d'eux, 
et a^y prit de telle fiiçon que le fiirdeaa en retombait pres- 
que exclusivement sur les gens du commun, Geux-d , mé- 
contents, se révoltèrent , et comme ils étalent les plus ibrts, 
ils chassèrent le mattre-échevin et le conseil ainsi qu^une 
partie des paraiges , puis tombèrent sur leurs biens et les 
pillèrent. 

Les nobles s'en allèrent près du duc de Lorraine et du 
cointe de Bar, en rédamèrent des secours qn^ils obtinrent 

Êidlement, et usèrent de représailles envers leurs conci- 
toyens. 

C'était une nouvelle guerre pins fSlcheiise, plus triste 
q[ue la précédente et dont le résultat £at le même* Ceux 
de la ville cédèrent et condnrent avec les noUee on aocoid 
où leur pouvoir fiit reeonnn et confirmé. 

Dés -lors tout rentra dans Tordre, les nobles reprirent 
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leurs biena comme ils purent ; et ce ne fui pas toujours 
chose facile. Or, un jour qu^un des bourgeois qui étaient 
restés dans la ?iUe donnait un dîner de réconcilation 4 
plusieurs de ses parents et amis qui avaient suivi le parti 
contraire, il étala de.vant eux un buffet couvert d nno 
vaisselle magnifique que les invités reconnurent pour leur 
avoir appartenu. Aussitôt ils se jetèrent dessus en injuriant 
leur hôte qui fut bien content d^en être quitte pour une 
simple restitution* 

Diaprés ce feit , on confit que Tunion ne fut pas aisée 
à rétablir ; pourtant la secousse avait été trop forte pour 
les bourgeois et ils laissèrent leurs chels s'occuper du gou- 
vernement. Ceux-rci profitèrent de la paix pour armer la 
ville et fortifier encore les remparts^ toujours en alarmes, 
toujours éveillés par les guerres qui couvraient le pajs et 
par les grandes compagnies qui dévastaient la France , ils 
conservèrent une neutralité prête à parer aux hostilités qui 
pouvaient survenir à tout moment. Mais un talent leur 
faisait incessamment délaut , celui de la conciliation ; la 
force chez eux entraînait la jaunie et semait des mécon- 
tentements parmi le menu peuple. 

En 1347, il en sortit une sorte de révolte qui fut étouffée 
instantanément, mais qui donne une idée prèciâe des senti- 
ments de la ville à Tègard des nobles. 

Un boucher nommé Uuguignon , qui avait été banni de 
la cité pour une querelle qu'il avait eue avec les trme» 
projeta de concert avec les antres bouchers de renverser 
le conseO ; mais découvert et foit prisonnier, il fut noyé 
au pont des Morts avec son frère, et ses complices s'en- 
fuirent aussitôt de crainte d'un semblable sort ; toutefois 
quelques-uns saisis et arrêtés allèrent rejoindre leurs ctie& 
dans la MoM^e* 

n n^est pas prouvé que les bourgeois partageassent les 
idées des bouchers ; mais cependant il est probable que 
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ceux-ci espéraient dans leurs concitoyens ua appui sans 
lequel leur entreprise eut été folle et chimérique. 

La guerre valait mieux pour les gouvernunis ; elle oc- 
cupait le populaire, le tenait en baleine, et lui faisait 
geotir la Déoeuité d^obéir & ses nagiatrati ; ib prirent 
donc le parti de la guerre ^ et comme Véféqa» Âdliemar 
de Monteil avait quelques différents avec le sire de Féoé- 
trange, ils firent alliance avec lui et s'engagèrent à le 
soutenir; ce quHls firent en effet, exposant ainsi les envi- 
rons de la ville à des incursions continuelles. Du reste les 
dangers étaient fort peu menaçants, et les ennemis, de petits 
seigneurS} grands brigands^ qui ne demandaient guère qu'à 
pilkr et auxqnéb la cilé oppoaoit des soldoyeuns de 
même race* 

Un adversaire plus redoutable était le duché de Lorraine 
que gouvernait alors la duchesse Marie de Blois , femme 
du dernier duc ; son avènement avait donné lieu au renou- 
vellement du traité de paix conclu avec son époux, mais 
Teffet en fut de courte durée : la ducbesse et Févéque de 
Metz se disputaient Gbâteau-^Salins j les Meésins soutinrent 
leiyrévAque et s^aTancèrent jusque sous les murs de Nancy* 

Tei était alors Tétat du pays , qu'il fut enjoint aux ou» 
vriers qui allaient travailler dans les vignes, de scanner 
de couteaux et d'arbalètes. 

Un essai de pacification générale fiit tenté en i^^k par 
rempereur Cliarles IV| qui yiai à Metz » oû il fot reçu 
magnifiquement. Sous ses auq;»iees y toutes les parties bel- 
ligérantes , le comte de Bar^ la cité de Toul , la ducbesse 
de Lorraine , le sire de Fénétrange et' la ville de Metz , 
conclurent un traité de paix , ou plutôt une simple trêve ; 
car il peine Tempereur s'était-il éloip^né, que les hostilités, 
les pilleries , les courses et tout le dévergondage des gens 
de guéire recoinmencéirent avec uAe aouTéllé fège ; et pen- 
dant qiiê dilsénsiiMis déchiraient le pays lorrain^ la 
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hrAnce et I Angleterre se beurtaieDt à Poiliers et ua grand 
désastre donnait anx anglaîa accès dans la oœur dn^ royaume* 
lia dté de Metz ^ tool allemande qu'elle fikt | te tit glorieu- 
sement représentée sur le champ de bataOle par le sire 

Jean Drouin qui fut tué les armes à la main au milieu des 
français, 

La môme amiée (1556), l'empereur Charles revint à 
Metz accompagné de Timpéralriee, et d^une nondmose 
suite de èhevaliers et de puissants seigneurs 9 parmi le»- 
quels on distinguait les archevêques de Trêves, de Cologne 

et de Maycncu , les ducs de Bavière et de Saxe et les sept 
électeurs de Tempire. 

Il tint une diète pendant son séjour, régla les affaires de 
rAUemagne^ reçut le dauphin de France > Charles ^ fils de 
Jean le Bon , prisonnier des anglais et fil publier la bulle 
d'or, loi de Tempire. , 

Metz resplendissait de chevaliers, de princes, de ducs, 
d'archevêques ; on vit Fempereur se faire servir par les 
grands officiers de la couronne et lui-même revêtu des in- 
signes impériaqj:, Tépée nue à la main et la couronne en 
tête j chanter matines dans la grande église. 

La ville loi fit de riches présents, le combla d'honneurs et 
de respect , et on Tentendit répéter que le sire Poince de 
Yjf citoyen, aman et échevin de Metz était le plus sage 
bourgeois de la meilleure ville de Tempire* 

Pourtant cette bomie ville n'était guère à lui ^ et il était 
possible de la tenir davantage en mains; l'empereur le 
pensait et certains bouchers , anciens amis et parents d*Hu- 
guignon, se doutant de ses sentiments, allèrent lui pro- 
poser de lui livrer la ville , au moyen de quelqu émeute et 
de quelque tumulte. L'empereur eut grande envie d^accepter " 
leur olire ^ mais le cardinal de Piergort à qui il s'en ouvrit y 
loi fit comprendre IMnfamie d'une telle trahison ; l'empereur 
alors revenant à un ^>arli plus loyal, fit venir les chefs de 
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la cité et Ivur découvrit tout, leur demandaut toutefois la 
vie des coupables. Ou la lui accorda volontiers et avec em- 
presaemeiit , puis la nuit veom y oq fit noyer les conjurés 
an pont des Morts. 

L'empereur partit et aussitôt la gnenre reoonunen^ $ an 
reste cet état d^hostilité continue semblait être devenu Pétat 
normal de la cité , et pourvu qu^eUe n''eùt pas contre elle la 
Lorraine et le narrois, elle était pour ainsi dire en paix; 
or, comme eu ce sens il j avait paix , de nouvelles dissen- 
sions séparèrent les bourgeois et les prêtres ; de ûnt .elles 
n'avaient jamais cessé. 

Bn i^ÛQy le chapitre de la grande église et le conseil de 
la dté étaient en discossion touchant le paiement des dîmes ; 
le chapitre prétendait attirer les bourgeois devant la justice 
ecclésiastique , et ceux-ci refusaient de s'y soumettre. Le 
conseil leur donna raison et le princier de l'église accom- 
pagné de ses chanoines se présenta devant les treize et les 
accabla d'invectives et d'injures } on le condamna A payer 
quarante livres tournois, et deux chanoines qui s'étaient 
particulièrement distingués par leur insolence furent bannis 
de la ville , sur leur refus d'obéir aux ordres du conseil. 

Le chapitre en appela devant le pape , mais l'appel était 
resté sans résultat , et l'affaire s'était apaisée , quand eo 
1361} révéque Jean de Vienne reprit le procès et le pour- 
suivît vigoureusement ; mais les citoyens irrités lui susci- 
tèrent tant d*obstacles qu'il prit dégoût de son év^hé et- 
soUidta son rappdi , ce qui loi fut accordé j et bien malgré 
lui pourtant; car dans l'intervalle, le bon accord s^étaît 
rétabli, et Tévêque s'en alla avec auLaiit de cliagriu qu'ii 
avait eu jadis de désir d'une telle conjoncture. 

En 1365, la cité vit s'abattre sur elle la compagnie des 
grands Bretons , brigands et pillards qui dévastaient tous 
les pays par lesqueb ils passaient; le danger était plus 
menaçant que les incursions des petits seigneurs des envi- 
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roBS , voire même du comte de Bar, ave« qui ia ville avait 
alors affiiîre i on para à la oirconstaace flMtyeaiuait dix-Jutii 
mille florins qa^on leur paya, et on se consola en les reje- 
tant sur les terres de l'évèque , et en guerroyant contre le 
dœ de Bar, qui Itti-ménie iîit fiât priflonnier, renfermé à 
Metz, et ne dut sa liberté qu'à reiifj;aLrt^meul de paj^er 
uDe forte rau^oo, engagement que du reste il ue tint 
pas (1568). 

Cette gœrre fat bientôt suivie d'une antre: le duc de 
Lorraine aouteon par Pierre de Bar, s'avan^ jusque sous 
les murs de la TÎlle , défiant au combat les Messins à qui 

il envoya un gantelet ensanglanté, Cenx-d ne se sentant 

pas en force, et crai^^nant la trahison des troupes qui étaient 
à leur solde , refusèrent le combat; la paix fut enfin conclue 
en 1375. 

Tranquilles de ce côté, les bourgeois se virent bientôt 
menaoés par leurs étemels adversaires ^ les. petits châtelains 
du pays , dont le plus redoutable était le sire de Boulay; 
ceuxHn au reste les inquiétaient assez peu, c'était plutôt 

l'aflairc des villages qu^on pillait et des châteaux qu'oa 
assiégeait j d'ailleurs l'accord suivait de près les hostilités. 

Un voyage que fit à Luxembourg (1584) l'empereur 
Wenceslas fournit aux Messins Foccasion de faire recon- 
naître leurs privilèges par un acte officiel ; on députa A 
Fempereur quatre citoyens qui obtinrent de lui la confir- 
mation expresse des droits de la dté, et en échange on 
lui remit une adhésion complète à son pouvoir suzerain. 

L'année 1400 trouva la ville de Metz dans une paix 
profonde. Le siècle qui venait de s'écouler avait été dur 
pour elle ; la puissance qu'elle avait acquise en s'épanchant 
au dehors l'avait mise en contact avec des hommes jaloux 
de sa force et de ses richesses. 

Cette époque fut à proprement dire , toute militante : au 
dehors , contre la Lorraine, et les Barrois | au dedans entre 
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les citoyens; d'une part, l'aristocratie, de Faulre, la petite 
bourgeoisie et le peuple ^ et les uns et les autres contre 
le clergé. 

Aatour de la ville d'ailleiiiS) tout était dans ane confia" 
gration géDérale^ Fempire te débattait dans des glieira 
intestines; la France commençait sa grande latte contre 

l'Angleterre; et pendant que le populaire messin résistait 
à ses chefs , le peuple de Paris ayant Etieiioe Marcel à sa 
téte I tentait de secouer le joug de la féodalité j les bou- 
chers de Metz enx-mémes qui furent noyés au pont des 
Morts, précédaient les célèbres boncherB de Parû, et 
Hngoignott semble pour ainsi dire Tancètre de Caboche. 

Ainsi le pays messin dans ses luttes , soit intérieures , 
soit extérieures, continuait à représenter en petit la phy- 
sionomie des grandes puissances ; tant il est vrai qu''il est 
impossible à un état de s'isoler au point de se conserver 
pur de l'influence des idées qui planent sur son époque. 
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U nég» éè Mets ca 1444* 

Défi le commencemeiit de xv' siècle (1404), une guerre 
redotttalile menaça les Mefisins ; le sire Philippe , comte, 
de Nassau et de Sarrebrock , le comte de Salm , le sire de 
Boulay et le sire tl Apiemout à la tète de 1500 hommes, 
tant chevaliers qu'écuyers , fondireut sur le territoire de 
la ville 9 et exigèrent d^eUe dix mille florins pour prix de 
la paix. 

Les bourgeois obligés de contribuer au paiement de cette 
somme, s^en prirent à leurs cheisi les accusant de leur ftîre 
payer les frais de guerres , qui en Mi n'attaquaient que 

leurs biens. 

Le tumulte ne tarda pas à. s'élever et à croître; les 
bouchers saisirent un chevalier, Nicole Grongnas et son 
Serviteur à qui ils firent trancher la tête | puis exaltés par 
ce singulier succès I sWganisérent en jaçquerie, défièrent 
le comte de Salm et se jetèrent sur ses terres. 

Quant aux seigneurs, ils ayaient abandonné la ville, 
et seuls, sans chefe pour les diriger, les Messins se firent 
batlre et implorèrent le pardon de leurs adversaires , qui 
consentirent à rentrer et à reprendre le gouvernement ; un 
long accord fut conclu en i40S entre le peuple et les sei- 
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gneiirs ; les griels des deux partis furent recoDuas , quel- 
ques-uns réparés faiblement, et l'exécution de trente-six 
des plus mutins qui furent noyés au pont des Morts , dont 
la inissioD élaît de sécréter les fruits des rebellions ^ so- 
lennisa ce traité. 

La pierre n'en continua pas moins contre les comtes 
de Aassan et de Sarrebruck; le duc de Bar d'un autre 
G6té s'allia avec le duc d'Orléans, qui tenait le duché de 
Luxembourg comme lieutenant et au nom do marquis de 
Moravie, son cousin, et tous deux déclarèrent la guorre 
à la ville de Metz. La situation était critique, attaquée 
par autant d'ennemis à la fois , la cité se trouvait dans un 
grand danger; en vain Tempereur Rupert s'efforça de 
détourner les ducs d^Orléans et de Bar de leur entreprise , 
ils refusèrent tout rapprochement. 

Heureusement, le duc de Lorraine vint prêter son se- 
cours aux Messins , et s^engagea à les soutenir contre ses 
adTersaires, moyennant une pension dé -cinq cents livres 
qu'ils hii souscrivirent 

Au dedans les mécontentements n^étaient nullement apai- 
sés ; quelques citoyens se mirent en relation avec le duc de 
Bar et lui conseillèrent de profiter de la circonstance pour 
obtenir la posseasion de la ville. GeluiHsi goàta l'avis et 
écrivit aux seigneurs du conseil ^ leur proposant la paix 
avec lui et le duc d'Orléans ^ sous condition qu'ils se 
mettraient au pouvoir de ce dernier, et que lui-même, 
duc de Bar, aurait la moitié de la ville comme seigneur 
et suzerain. 

Getio étrange proposition iêi reponssée avec éneigie 
par les chefr du gouvernement) et le duc de Bar résolut 
de tenter mm surprise contre Mets. LWreprise déddée , 

il envoie secrètement un train de bateaux et de navires 
renfermant des armes et des jiiunitions , puis un grand 
nombre de soldats y qui s'établirent dans le pré Saint-Sjrm- 
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phorien. Le lendemain devait avoir lieu l'attaque, mais 
les ennemis pris d'une frayeur subite, quand ils se Iroa- 
véreot en préseoce de cette ville qu'il» avaient appris à 
eraindre) s'enfuirent en grande hâte, laissant leurs bateaux 
et leurs échelles déjà tendues sur les murs de la ville > 
et qui apprirent aux Messins à quel danger ils avaient 
échappé (1407). 

Enfin un événement inattendu vint melti e fin à la guerre ; 
le duc d^Orléans fut assassiné dans les rues de Paris , par 
les ordres du duc de Bourgogne $ et le doc de Bar privé 
de son principal allié, consentît à conduie la paix avec les 
Messins ; elle ht signée le 2 juillet 1408 par Raoul de 
Goucj évéque de Metz, Charles duc de Lorraine, Robert 
duc de I^ar, Edouard sou fils , marquis de Tûat'-à-Mousson 
et la ville de Metz. 

U fut arrêté que les frais et dommages de la guerre ne 
donneraient lieu à aucune rédamation et que les droits de 
chacun, antérieurs à la guerre, seraient m^tenos. 

Le 25 do même mois, pareiife paix iut condoe avec 
les comtes de Sarrehruck et de Salm. 

Le duc de Lorraine ne conserva pas longtemps son amitié 
aux Messins ; diverses circonstances lui servirent de pré- 
texte pour rompre l'alliance qu'il avait contractée avec eux. 

£n 1415, les gens de Bfetz, de concert avec le duc de 
Bar, ayant abattu une forteresse qui était située au Saulcj, 
le propriétaire, qui était un nommé Henri de Latoor, sujet 
du duc de Lorraine , avait saisi , emprisonné et rançonné 

des ambassadeurs du doc de Bar. 

Charles de Lorraine averti du lait, s'en irrita violemment, 
et soutint Henri de Latour qui faisait guerre aux Messins , 
pour cause de la destruction de son château. 

Bn 1418, un chevalier lorrain, meisire Ferry de Cham- 
blé, s^empara par trahison de la forteresse d*Êmier7, qui 
était propriété de la cité de Metz , et la mit dans les mains 
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i l 11 duc de Lorraine) qui dc cooseulit à la rendre que moyen' 
uant seize mille llorins. 

Le iO octobre 4423 , l'alliance entre les Messins et le 
duc fat rompue 9 sans toutefois qu^il j eût déjà dédaration 
de guerre. 

Enfin en 1/^27, Tabbé de SamL-3Iartin , INicollc Chaillot, 
ayant fait ruf^illir une bottée de pommes ^^n son jardin qui 
se trouvait dans les terres du duc de Lorraine, et ayant 
fait porter les fruits à Metz ^ le duc réclama un droit que lea 
magistrats de Meta se refusèrent à lui allouer, comme con- 
traire aux franchises et privilèges de la cité ; dès-lors la 
guerre fut déclarée par le duc aux Messins, et de part et 
d^autre on arraa. 

Pendant ce temps la ville n^était pas moins agitée au 
dedans qu'au dehors ; la question de jalousie et de haine 
qui séparait les deux classes s'était représentée , mais sous 
une forme plus régulière , plus tranquille , mais non moins 
énergique et significative. 

Un prédicateur appartenant aux cordeliers de Tobser- 
vancO) appelés frères Baudes, du nom de leur fondateur 
Jean-Georges de la &mille des Bandes , remuait toute la 
▼nie par ses sermons dirigés contre les moines et contre 
les seigneurs. G^ètait plus qu'il n'en ftllait pour passionner 
les Messins ; d'ailleurs cet homme qu'on nommait frère 
Guillaume, avait cette siiif^ulicre éloquence des moines du 
moyen-àge, éloquence rude, âpre, mais nette , furme, et 
d^nne hardiesse remarquable. 

On courait à ses smions, on les écoutait avec une avide 
curiosité, on recueillait avec bonheur ses véhémentes ac- 
cusations contre le clergé et contre les treize, et plus d'uno 
lois sans doute , en le quittant , le peuple se porta ù. quel- 
ques excès, tout au moins de paroles, contre les seigneurs. 
Toutefois il ne parait pas qu'il s'en soit suivi une révolte 
véritable ; sauf une conspiration qui , en 1450 ^ fut décou- 
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verle et promptement étouffée 9 et doat rimportaDce ne se 
traldt que par des snppUcei et des exécntioiis. 

Le conieil manda devant lut frère Guillaume , et celui-d , 
au lieu de se défendre , accusa , dans un discours pleia de 
verve et de force , les seigneurs de la cité d'opprimer le 
peuple et de sacrilier la paix et la tranquillité de la ville 
à leur propre ambition. 

Bientôt la cour de Rome se mêla de Tailiûre , et frère 
CruiUaume) cité devant le saint-siège 9 partit de Mets pour 
aDer se défendre ; mais la route ralentit son ardeur et , par 
crainte du feu, il alla se retirer en Auvergne (1429) : la 
cour de Rome le condamna et rexcommunia. Plus tard , 
en 4452, saisi par ordre du conseil de Bàlè , il fut forcé de 
rétracter ses erreurs , et exilé dans Tile de Corse. 

On enjoignit également aux Messins de fermer TégUse 
des frères Baudes, mais Tordre fiit éludé et le lieu des pré- 
dications du frère Guillaume demeura, conservant le sou- 
venir*de cet homme réellement remarquaUe, qui de loin , 
et à son insu , prépara le succès de la réforme de Luther 
dans la ville de Metz. 

Cependant la guerre contre le duc de Lorraine avait 
continué avec acharnement. Ce dernier s'était allié avec 
le duc de Bar, Réné de Sicile, et le marquis^ de Baude , 
ses gendres ; puis avec le due de Bavière. Tous ensemble 
avaient sous leurs ordres une armée de dix mille cavaliers 
et de vingt mille piétons. 

De son cOté la ville avait fait pacte avec Henri de la Tour, 
qui , par un revirement commun aux hommes de ce siècle, 
s^était détaché du dur de Lorraine pour soutenir la ville 
de Metz , son ennemie. Un certain Cuillaume, seigneur de 
Château «mialn, s^était engagé à servir les Messins avec 
douze cents combattants, et d'antres capitaines s'étaient mis 
à leur solde avec leur compagnie. 

Les paraiges, les paroisses, le clergé même durent fournir 

S 



Jl 

Digitized by Google 



I 



— »8 — 

(les chevnux ; on artna les murs de la ville , on construisît 
des bombardes et on se prépara à la défense. 

(1428) Le duc de Lorraine, «près avoir défié la ville 
non-seulement par Ini-méine, mais par tous ses chevaliers*) 
se jeta sur le pays messin , qu'il ravagea et saoeagea sans 
rèilstance ; et voulant coaper 1^ communications à la ville, 
fil clore les chemius de toutes parts, sauf du c6té du Luxem- 
bourg, dont l'issue re'^ta libre aux Messins, par Tordre de 
Ja duchesse douairière de Brabant. 

Après nombre d'escarmouches et de pilleries qui n'in~ 
quiétaient nullement les Messins, ils virent arriver sous les 
murs les ennemis , et se dresser contre eux les canons et 
les bombardes ; mais les bombardes des Lorrains ne por- 
taient pas ou même crevaient^ et celles des Messins pro-> 
duisaient de grands ravages dans leur camp ; aussi IVunemi 
se relira sans oser hasarder un assaut, préférant la guerre 
de pilleries où ii. avait plus â gagner et moins à craindre. 

Le pajs' épuisé* et les Lorrains fiitigués, nne trêve fut 
conclue que suivit bientôt la paix, qui fat publiée et 
proclamée dans Metz le premier jour de janvier. Les frais 
de la guerre furent compensés , le duc se désista de sa 
prétention relativement à la LoUéc de pommes, cause ou 
plutôt prétexte de tant de maux , et les prisonniers furent 
échangés de part et d'autre, non sans grande diiÏLCUlté 
toutefois ; car le duc de Lorraine mécontent de Tinsuccês 
de son entreprise , apporta dans l'exécution de cette partie 
du traité beaucoup de mauvds vouloir et de mauvaise foi. 

Sa mort, arrivée en i45i, mit fin à tous les délais; la 
duchesse de Lorraine, Margueiile de liavitre, veuve du 
feu duc, relikha tous les prisonniers et vint même rendre 
visite à la ville de Metz qui la reçut en grande pompe et 

* Leorinooif d« r«inpliiMalri<n motu q[u doquiiile p*gef dan Ict 
Prtavct éft ltEi0t«ir« dt Mets. 
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lui fit des présents magnifiques ; en même temps la paix fut 
signée eolre les Messins et le duc Eéné d^Anjou ^ succès-» 
seur de Charles de Lorraine. 

Cette paix dura asseï longtemps pour permettre aux 
Messins de réparer les pertes que leur avait fait essuyer 
une longue âuite de guerres. Pendant treize ans, de iWSi 
à ikhU^ ils n'eurent à combattre que de petits seigneurs , 
tels que les sires de Commercj, de Hethel^ d^Apremont, 
de Bannestroff) de Pultelangei de Conflansy de FléviHe^ 
de Savegney. H est mutile d^entrer dans les détails de ces 
semblants de guerres qui copièrent exactement celles que 
les Messins sontenaient depuis deux siècles à Taide de leurs 
soldoyeurs et de leurs geus d armes. Là n'était pas le 
danger, il naissait l)it a plutùt de la difficulté de gouverner 
qui surgissait toujours pendant la paix. 

Gens remuants et indisciplinés , les Messins reportaient 
an dedans ractivité que n^absorbalent plus les périls des 
cèmbals et le salut de leur liberté. 

Pendant cette période , les hommes du peuple tentèrent 
d'entrer dans les paraigcs afin d arriver aux premières 
charges de la république ; les nobles débordés reculèrent et 
se refusèrent à accepter la charge de maitre-échevin , qui 
leur appartenait. La subversion fut telle que les magistrats 
se Tirent obligés en 1441, de rendre un atour qui enjoignait 
aux mattres-édieTÎns élus d'accepter leur office sous des 
peines rigoureuses* 

Veftet de cette ordonnance fut salutaire et rendit au 
gouvernement de la cité sa marche régulière et légi- 
time. 

Du reste, Tétat de la cité était trés-florissant ^ ses fran- 
ebises avaient été reconnues deux fois de plus^ d'abord par 
l'empereur Sigismond en 1435| ensuite par Frédéric 111 
en 1442. 

Tout donc semblait contribuer à sa prospérité quand la 
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Lotraine, «on fnlraHaUe eaamdèj Tint encore une foi» 

mettre en question sa liberté et son existence. 

C'était toujours la nu^oie cause, c'était toujours la suite 
de la position de Metz à Tégard de la Lorraine , ceile 
du créancier en fiice d*mi débiteur. 

luB duo de liOfraine, Héné d'Anjou, roi de Sioile, duo 
de Bar, hoolnie de luudiesse et d^audace, ruiné par des 
guerres désasfreuses eontre la Bourgogne et la Sicile, 
devait A la cité des sommes considérables. Les IMe&sins, 
in»patienlés de ses retards en agirent judiciairement et 
firent saisir la garde-robe de sa femme , Isabelle de Lor- 
raine 'f c'était aller au-devant de la guerre* Eéné aoeoeiUit 
aTeo empreiiement Poocanon qgà Im était offerte de le 
libérer, et aiuri liie& baMle était ▼enne préa de lui en 
grande colère lui raconter Taudace de ceux de Heti , qui 
avaient menés ses bahuts et sa garde-robe» 

Il se prépara donc à la guerre et vint demaudcr à 
Charles VU des secours. Celui-ci ^ venait de concbire 
une trêve a?ee TAngleterre , beureux de pouvoir déverser 
sur un pajB ennemi les bandes de soldais «pri lut étaient 
devenues inulHes, consentit à entrer dans la K^e contie 
Metz. La diose se condut secrètement: Charles prétexta 
un pèlerinage à Saint-Nicolas du Fort, et soixante mille 
hoiQuies se trouvèrent sur le pays messin avant que la ville 
eût eu vent de l'orage (|ui la menaçait. 

Ce âit une grande surprise et une grande consternation 
quand enfin on apprit les projets du roi de France et du 
duc de Lorraine; on avisa aussitôt à la défense de la 
ville ; les remparts furent couverts de bombardes , serpen- 
tines , cuurtaux et couleuvrines 5 à chaque porte fui mise 
bonne garde ; ipiinze cent vingt hommes furent chaque 
jour postés sur les murailles, les fossés furent nettoyés et 
élargis \ les habitants des villages se retirèrent dans la ville f 
on attendit TennemL 
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le jeadi iO septanbre, dHx miUe français /oommandét 
par le eomiétable Arthur de Richemont, par Pierre de 

Brezé et par Charles d'Anjou , fondirent sur le pays messin , 
ravagèrent, brûlèrent, pillèrent tout ce qui se présenta 
devant eux , et arrivèrent ainsi jusqu'à Moulin. Les ma- 
giatrate de la dté Maient à table quand. (« ymi leiir an- 
noncer cette foneste noiiTelle ; en un instant' la ville Ait 
en armes et la guerre eoromença poor les gens de Metz* 

Ce fut une guerre achariiéc et cruelle de part et d'autre, 
quoiqu'irrégulière et Fans aucun ensemble. 

Les ennemis prenaient les cliâteaux , enlevaient le bé* 
tail, brûlaient les maisons $ ks Mes^s â leur toor sêr- 
talent de la ville par bandes de vingts trente ^ ckiquante, 
tombaient sor les soldats franços qnMls appelaient par 
haine les escorcheurs , les tuaient , les écrasaient ou se 
faisaient battre par eux. 

La ville déploya un grand courage, et une singulière 
ténacité. Les sept de la guerre firent vigourensement leur 
devoir^ et grâee à leurs soins la ville ne manqua jamais 
de vivres et de munitions ; parmi eox les noms de Jeban 
de Ty et de Nicolle Louve méritent d'être cités avec 
gloire. 

Les bourgeois se montrèrent dignes de leurs seigneurs : 
on en vit sortir de la ville » s'en aUer bravement vendanger 
leurs vignes et revenir non sans grande'V^*^ d'hommes; 

- un d'eux, maître Jacques Simon, échevin delà cité, jura 
qu'il vendangerait en dépit des escorcheurs, et le lit. 

Le 22 septembre, une attaque fut tentée contre les 
remparts I mais an dnquiénM coup de eanoo les troupes 
le replièrent. 

Cependant, A e6té des opérations aûlitaires, des né* 

gociatîoDS s''eiii<a^èrcnt puur arriver à conclure la paix; 
des députés de la ville se rendirent à Nancy pour répondre 
aux grieis des deux rois. Les pourparlers, furent longs ^ 
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difficiles et n'ainenéreot tous aucun résultat ; le roi 
Charles VU ne demaoclait rien moins que la poisession 
de la ville j les doutés répondirent qn^Ûs ne renieraient 
jamais la ffrani a^ie, et retoumérent à Mets sang avoir 
rien obtenn. 

La guerre reeommença arec plus de rage ; les Messins 
brûlèrent les villages qui entouraient la ville : Vallières , les 
Bordes , la Grange-aux-Dames , le Ban-Saint-Martin , le 
Sablon , afin d'enlever aux ennemis on abri si favorable* 

Le 2 novembre! w engagement important eut lien au 
château de Grépy ; eent soldoyeurs et donze eents piétons 
soitirent de Metz et tentèrent Tassant du chftteau, qui 
renfermait des vivres et des munitions en abondance ; ils 
allaient s'en rendre maîtres, quand une terreur panique 
saisissant les soldats, les fit reculer et abandonner l'entre- 
prise. Cet échec abattit quelque temps les Messins , mais 
bientôt ils reprirent courage et les courses recommencèrent 
avec acharnement* 

Bnfin, le 12 janvier ikkSiy une assemblée Int tenue à 
Pont-A-Mousson, entre les envoyés des deux rois et ceux 
de la cité. 

Les difficullés étaient toujours grandes, mais l'or dis- 
tribué à propos aux députés, et la fatigue de la guerre 
levèrent & peu prés tous les obstacles ; les négociations 
prirent dés«-lor8%n cours plus lavorable, et le dernier 
jour de février, la paix fut signée entre la ville et le roi 
de France. 

Par ce traité, il fut stipulé que les motifs de guerre 
seraient mis à néant de part et d'autre; que les forteresses 
et châteaux seraient rendus aux Messins, les prisonniers 
délivrés, et que les frais de la guerre ne donneraient lieu 
à aucune répélilion* U est permis de penser que des con- 
ditions secrètes accordèrent au roi de France des indem- 
nités pécuniaires qui étaient le prix de la paix* Il est 
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constant que la ^ille souscrivit à Pierre de Brézé, sénéchal 
d'Anjou j une obligation de dix mille florins d'or, et qu'une 
autre somme de soixante-quatorze mille florins ^ fut suc~ 
cessivement payée par les Messins. 

Ce traité de paix fut déclaré valable pour dix ans. 

Quant ao duc d'Anjou ^ il conclut avec la ville, le $ mars, 
un pacte analogue, mais plus explicite, en vertu duquel 
toutes les sommes qu'il avait empruntées aux Messins 
depuis trente ans , sans qu'elles fussent assurées par des 
gages ou des hypothèques, étaient et demeuraient an- 
nulées **» 

- Le traité £ai exécuté aussitét j les troupes enneinies se 
retiréf ent et les prisonniers se virent délivrés j trois cent 
cinquante Messins rentrèrent dans la ville, et vingt-deux 
hommes d'armes seulement retournèrent auprès des Français 

et des Lorrains. Ce ûombre si restreint s'explique diffici- 
lement; qu'était devenu le reste des prisonniers? ^ Pos- 
» sible , dit Philippe de YigneuUes , que les aultres estoient 
> ou avoif'nt esté mis d'une pairt pour resverdir. » 

Ensuite, il lut nécessaire de combler le déficit qu'avait 
amené la guerre , et de payer les sommes imposées par les 
deux rois; on j suffit non sans peine, par la taille et la 

maUùte. 

Les Messins payèrent et se consolèrent en faisant des 
chansons sur la guerre et s^ le roi de Sicile 

* CeUe iomme représenlerait aclnellemeot six millioni . Noqi adop« 
Ions les calciilt èa MU* Hagaenin alnë et de Seulej* (Sidge de AUts, 
p. 474.) 

** C'ëiaient sept millioni de francf qae le dac de Lomine avait 
gagnés à la guerre. 

Ils stagnaient ainsi leurs droits à la natoraliâatiun française } ilt 
avaient devancé le mol de Mazaria et la chanson de Marlborongk. 
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La paix , si cbérement achetée de§ ennemis , ne fat pat 

même oiiservée sincèrement île la pari du duc de Lorraine. 
En 1450, quelque différent s'étant élevé entre Nicolle Louve 
el le sire Jean d'Aspremont, le duc en prit prétexte pour 
snsdteir une nouvelle querelle à la viile^ et entraîner encore 
dans son parti le roi de France. Heoreuseinent les loyales^ 
explications des Messins ayant satisâât Charles YII) le doc 
n^osa rien entreprendre tout seul ; toutefois la défiance de- 
meura entre les deux gouvernements ; celui de Metz se tint 
sur la défensive , et , dans la prévision d'une déclaration de 
guerre^ conserva une attitude imposante^ les relations ces- 
sèrent entre les Lorrains et les Messins ; le commerce fut 
suspendu et il fut défendu aux citoyens de Metz d'entretenir 
des rapports avec les sujets du duc. Bnfin, en 4485^ Jehan, 
fils du roi Réné , fut appelé par la mort de sa mère à la 
possession de la Lorraine, et, comme il arriva souvent 
avec les nouveaux ducs , qui n'étaient pas encore bien assis 
et bien sûrs de leur puissance , la paix entière et sans ré- 
serve se rétablit entre les deux pays , et malgré quelques 
légers nuages ^ la situation de la dté de Metz | pendant la 
période de vingt -dnq ans qui suivit Taniiée ikkti^ fat 
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exempte de troubles et de dangers au dehors ; même ces 
petites iocursioDS des seigneurs yoîsîds^ qai sigoalaient 
diaqne temps de repos de la ville, dispamrent' entièrement 
et ne Tinrent point attenter cette fois à sa sécurité. 

Au dedans même accord, même union entre le gou- 
vernement et les bourgeois ; instruits par Texpérience | les 
chefs de la cité surent se contenir dans des bornes plus 
étroites et dans une modération plus sage* Ce Ait pour la 
Tille de Metz une belle époqne de calme et de régularité ^ 
pendant laquelle elle étonna ses voisins par la marche pru< 
dente de son conseil, et par les heureux résultats de ses 
institutions civiles; les villes de l'empire envoyaient des 
députés prés des Messins pour apprendre d'eux Tart de 
bien gouverner et de bien obéir,' pour assister an spectade 
si rare d^une ville finble par elle-même , isolée au milieu 
de ses ennemis et sachant cependant conserver sa dignité 
et son indépendance. 

Partout on louait les auteurs d'une prospérité si difficile , 
et partout on admirait le gouvernement de Metz, ces 
hmaraàlet et prudents, ces seigneurs, maUrâ^ 
éehepin et treize Jurés de la cité, ainsi qn^on les ap- 
pelait alors. 

Au reste la classe aristocratique avait do grandes pertes 
Â réparer, de larges plaies à fermer. La guerre en détruisant 
ses cbAteaux, avait amoindri sa puissance, et des vides 
nombreux avaient éclairci ses rangs \ si bien qu*en l'an 14£f 5 
on ne put trouver an paraîge de Jnrue, pour maltre-échevin, 
qu'un bourgeois qui fût ju^^é de trop petite importance pour 
obtenir un titre si envié, et qu'on fut obligé de passer 
outre et d'aller chercher le maitre-échevin dans le paraige 
de Port-Saillis. 

Ainsi la guerre, à tout prendre, avait eu quelqu^beureux 
résultat ; de plus elle avait mis la cité en contact avec la 
France et la Bourgogne 3 la France qui d'ennemie devint 

9 • 
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son alliée , ia liourgugue t^ui reâ^ena dca lien» déjà établit 
avec elle. 

Ce fut là un grandit qui produisit plut tardioo fruit f 
la ville forcée de compter avec la France , s'iiigéina A 
conienrer aoo amitié et ion seconra ; aiuai au sacre de 
Louis XI cinq nobles messins assistèrent 4 la cérémonie et 
reçurent le titre de chevaliers. 

La Bourgogne , qui n^était pas encore la France , mais 
qui allait bientôt en devenir une partie , montra également 
beaucoup de sollicitude pour les Messins* £Ue était en pos- 
session du duché de Luxembourg, qui toocbait au pays 
messin , et on conçoit dés-Iors le grand intérêt qu^avait 
la ville à entretenir avec elle uuv, bonne intelligence. 
£n 144^ Comille, bâtard de Philippe de Bourgogne , 
nommé par son pére au gouvernement de Luxembourg | 
passa par la cité et y demeura quatre jours, receyant 
des Messins un accueil plein de courtoisie et de magni-< 
ficence. 

D'autre part les bourgeois s'étant vus abandonnés de 
rempire au moment où leur existence était menacée si 
violemment I comprirent qu'ils n'avaient rien à attendre de 
ce côté , et en conçurent envers leur suzerain une sorte de 
baine et de méfiance ; non pas toutefois qu'Us songeassent 
à se détacher de l'empire , car moralement c'était la prin- 
cip lie sauve-garde de leur indépendance; mais ils détour- 
nèrent les yeux de ce pouvoir qui s^intéressait si peu À 
eux ) et s'enhardirent à lui rendre Téquivalent de son mau- 
vais vouloir. Ainsi) enl4$i Tempereur Frédéric UI, sur 
le point d'aller ceindre sa tête de la couronne impériale y 
ayant réclamé des Messins une escorte, ceux-ci lui ré-» 
pondirent avec respect et fermeté , lui rappelant et leurs 
dangers et son indifiTéreuce, et lui refusèrent nettement 
l'objet de sa demande. 

Onze ans aprèS| en 1463 , une question assez grave vint 
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encore apporter ta divinoa entre rompire et la- cité de 

lléti. 

n s^agissait du siège de Varchetèehé de Mayenee que 

se disputaient les armes à la main deux compétiteurs : 
Diether dlssembourg et Adolphe de Nassau. Le pape et 
Fempereur soutenaient le second contre le premier qu'ap- 
puyaient Fr^ério y prince palalia da Rhin , et Louis , duc 
de BaYiére ; et on vit cet étrange spectacle des deux pins 

• _ _ _ 

grandes polssancca de l^rope, Teniplre et le saintHiiége) 
oUigées dé combattre pour faire accepter leur èln eommoD. 

Cette querelle ecclésiastique n^était pas du goût des 
Messins , ils se tinrent à Técart ; mais le pape , l'empereur, 
et leur évêque , Georges de Bade , réclamèrent leur secours 
pour Adolphe de I^assau. Ik refusèrent , et invoquant leurs 
privilèges et leurs désastres j prétendirent à la neutralité. 
Le pape irrité leur ordonna d'anaer sons peiûe d^eicom* 
moncalioii ; mais rien n^ fit ) la ville demeiira inébran- 
lable et reçut avec résignation j mon avec indifférence ^ 
la terrible sentence. 

Alors une iirande partie des chanoines prenant le parti 
du pape, se mirent en devoir d^obéir à la bulle, s'abstinrent 
im service divin et se retirèrent , croix et bumiéres en 
téte^ à Pont-4-Monsson. C'était «ne singutiére sitnatloii 
pour la ville j elle était en interdit^ et quoique ces foodrea 
ecdésîaftiqnes eussent po^o de leur puissance depuis Gré- 
goire Vn, cependant elles avaient encore assez de poids 
pour inquiéter une ville , an fond religieuse comme son 
siècle , et qui se voyait mise au ban de la chrétienté. 

On chercha à ramener les chanoines ; des négociation» 
8*ovvrirent , négociations longnes , difficiles , où de part et 
d*a«tre on apportait ime égale raideur* 

De poissants personnages , l'empereur, le roi de France, 
le duc de Bourgogne, et surtout l'évèque de Metz ialer- 
vinrent entre les parties , leur écrivirent lettres sur lettres y 
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les piècliérent, les invoquèrent et s'employèrent de toutes 
façons pour iaire cesser une guerre qui arait tout au moins 
le mérite de Toriginalité* 

L'affidre dura trois ans; enfin en 1^65 le pape Iots 
l'exeommunicatioD , les dbanoines consentirent à rentrer 
dans la ville à des conditions assez dures pour les Messins^ 
qui leur rendaient quelques droits qu'ils avaient toujours 
tenté de leur enlever, ainsi celui de succéder, de tester; 
et en 1467 seulement la paix, fiit définitivement scellée 
par la rentrée des chanoines .en grande procession et .avec 
line pompe magnifique. 

Ces querelles étaient peu de chose, mais elles avaient 
du moins Favantage d^occuper les Messins , et il semble 
que sous l'abri qu^elles prêtaient aux mag^istrats , ils trou- 
vaient les esprits plus faciles, moins irritables, moins dé- 
liants. De plus , elles forçaient la ville à s'appuyer sur le 
dehors, sur la France par exemple, et ces rapports*là 
préparaient insensiblement le changement d'état qu'elle 
éprouva dans le siècle suivant. 

Louis XI comprit la portée de ce fait , et prévit hien que 
Metz était uue ville destinée à devenir IVancaise; seulement 
il s'imagina que le temps en était arrivé, et d.ms celte 
pensée îl tenta Paventure , non pas les armes à la main 
comme son pére , mais à sa manière ^ par insinuation. 

(1464) Les bourgeois de Metz furent fort étonnés un 
jour de recevoir par un héraut de France une lettre 
du roi Louis, lettre douce, aimable, persuasive, comme 
il eu savait faire , qui les cugageait à se mettre dans ses 
mains, où ils Irouvei aient paix et secours. Ils répondirent 
avec précaution , mais de lait exprimèrent au roi leur sur- 
prise d^une si étrange proposition ; et celm-d voyant qu'il 
s^était .trop pressé ^ et craignant sans doute de se donner 
i lui une nouvelle ennemie et à la noblesse de France une 
puissante alliée > ne trouva rien de mieux que de jouer à 
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goD tour rétonnement , de démentir la lettre et de renier 
le héraut qui ravait portée. 

La chose en resta là , et les Messins crurent sans doute 
à la bonne foi d un roi qui ne s'était pas encore fait con- 
naître ; quant à.liOuis XI, il ne revint pas à la charge, 
d'ailieurs, îl avait d'autres affiaiires sur les bras; et Metz, 
que traTerràrent quelque temps apréa les combattants de 
BIoDtUérj, resta spectatrice de la grande lutte qui se dé- 
battait devant elle; toutefois ce repos eut sa fin, et les 
Messins sorlirenl Liusquenienl de leur quiétude, grâce à 
une nouvelle entreprise du duc do Lorraine, Nicolas qui 
avait succédé à Jean II en 1470. 

11 commença d'abord par vivre en bonne intelligence 
avec la ville , mais cette ambition béréditaire de conquérir 
Metz , que les ducs de Lorraine se transmettaient avec le 
pouvoir, finit par foire sentir son influence et par le porter 
à essayer de s^en emparer par surprise. 

Dés lors il envoya plusieurs de ses gens pour observer 
les rues et les forces de la ville ; puis pour lui ùter toute 
défense, il convoqua à Pont- â- Mousson les seigneurs 
messins qui tenaient des fieft de lui. Ils allaient partir, 
quand un vieillard à qui Tâge avait appris la défiance en- 
vers la Lorraine, les retint dans la ville, IdUr exposant 
le danger où la mettrait leur absence. 

Nonobstant ce premier échec , le duc persévéra et le 9 
avril 1473 au malin, quand les Messins étaient encore 
plongés dans le sommeil, dix mille Lorrains étaient à leurs 
portes , apréf avoir lait cbemin depuis Pont-à*Mousson pen- 
dant la nuit. 

Il s'agissait d^ouvrir passage à cette masse de gens 
d'armes; or un certain Grantz, surnommé la Grande- 
Barbe, avait imaginé de construire un chariot chargé de 
tonneaux et capable de soutenir la berse de la porte et de 
Fempécber de s'abaisser. 
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D^oités eo marchandé et conduisant d'autrea voitura 
pleines également de tonneaux | les Lorrains , Crante à leur 
tête 9 se présentèrent à k porte Seipenoise, en deman* 
dérent et en obtinrent Tonvertare et élabtireDt ienrs clia* 

riots à l'entrée, retenant airi^i la herse au mu^eu des 
tonneaux. 

Aussitôt ils se jetèrent sur le gardien quHls tuèrent , se 
précipitèrent dans la ville au nombre de cinq cents et péné* 
trérent jnsqu^aux rues Ghapellerue et de la vieille Boucberie, 
criant : c Ville gagnée , tuez tous , tomes et enûmts > n'^ 
> pargnez rien y et vive Gdabre ! vive Lorraine ! » 

La confusion fut extrême , les buurgeois réveillés ne 
savaient quel danger les menaçait et sortaient dans le plus 
grand désordre ; quand , heureusement pour la ville , un 
boulanger nommé Harelle » qui demeurait prés de la porte 
Seipenoise, homme de résolution et'de sangfroidi com- 
prenant du premier coup-d'oO la sltnatlai^ courut au 
cbftteau qui surmontait la porte, parvint à baisser les pans 
de la lierse que ne retenaient point les chariots et ierma 
l'entrée de la ville jusqu'au point où ils s'élevaient , si bien 
qu'il y avait encore passage pour les hommes | mais seu- 
lement sous les chariots , et nullement pour les cavaliers. 
Aussitèt Harelle se jetant dans les rues ^ rallia ses -coor- 
citoyens, les encouragea, les fortifia et tomba avec tnt. 
sur les Lorrains qui , séparés des leurs ne firent qu^une 
vaine résistance *. 

La déroute fut complète, les ennemis s'enfuirent dé- 
bandés, cherchant à repasser la porte et à sortir de la ville. 

* Les portai m feroiMleiil fêt éM beiM, tortM de grillai qa*on 
■krfiMit dkiqne toiri «t éant Ici dilISreiili pani se t«Dii«iit eoMmble , 
«t faelqatfoli jouaient eëptr<nieiit les wm dei t«trei« Ge«s de U 

porte Serpcnoîsc étaient heureasement moBitei , ce qot permit à 
Harelle d^aballre la grille dam la partie de U porte que n*occiipaieiik 
point Jei ehariott. 
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Deux cents restèrent écrasés par les Messins; au milieu 
d^eux Grente ^ son étendart & la main j opposant la cou- 
rage éa désespoir et luttant avec nne énergie sanyage , lut 

renversé sur le pavé , et périt assommé en criant encore 
Calabre et en jetant sur la ville uue malédiction que son 
fils se chargea de réaliser* 

Au bont de quelques instants tout était terminé, les 
Lorrains étaient morts ou en fuite ^ les portes refermées ^ 
le conseil assemblé et tout déjà se préparait pour soutenir 
la guerre. 

Les 3Iesgins n'avaient perdu que trois des leurs, cinq 
hommes avaient été blessés ; outre deux cents cadavres, les 
JUurrains avaient ÊuUi voir tomber Gaspard de Aaville, 
maréchal de Lorraine et laissaient dans la ville quatre éten- 
dards y glorieux trophées qui rappelèrent la honte de leurs 
ennemis , leur propre gloire et surtout celle de UareUe le 
boulanger, le sauveur de la ville de Metz. 

Le duc de Lorraine attendait avec le plus grand espoir 
le moment d^entrer en»ma|tre dans la viUe oonquise ; grande 
lut sa douleur qnand ses soldats échappé! à la mort, vkuwt 
lui feire le récit de l'événement* Il retourna en toute hâte 
à PoiU^à-^lousson , craignant d\Hrc poursuivi par les 
Messins et leur envoya un héraut cliargé Je redemander les 
prisonniers ; mais il lui fut répondu par la bouche de Mi- 
colle JUmpacI qu'il n^ en avait point) et comme le héraut 
lui disait: c Sire, à qui dirai-je que j'ai parlé? — INs* 
lui , répondit fièrement le inessm , que ta as parlé an fila de 
sa mère. > 

On s''attendait à une vengeance du duc de Lorraine ; il la 
désirait ardemment et disposait tout pour i obtenir ; pourtant 
une trêve fut candue entre la ville au mois de juillet , et le 
lendemain du jour où elle avait été signée , le duc mourut, 
Uissant la Lorraine à Kéné, comte de Yaudemont, petit- 
illfi du duc IVéné de Sicile. Celui-ci dès sou avènement, 
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convertit la trêve en une véritable paix et délivra leg 
prisonniers messins qui se trouvaient encore en son pouvoir. 

La môme année, i475, l'empereur Frédéric III informa 
les Messins de son intentioo de les venir visiter, et arriva 
en effet le 18 septembre âaz portes de la ville) dont le 
maire de Porte-Muselle vint lai remettre les clefr) le priant 
de garder et conserver les privilèges de la dté comme ses 
prédécesseurs. 

LYmpereur prit les clefe, les rendit aussitôt, répon- 
dariL (ju'il frrnit suivant les désirs des Messiï»s et entra 
avec grande pompe, ajant avec lui son iils Maximilien, 
Tarcbevéque de Mayence , Févéque de Metz , le doc de 
Bavière, le. comte de Wurtemberg et d'autres grands sei- 
gnemrs allemands. 

An miUeu des fêtes et des réjovissanecs <pâ signsièrent 
la présence de Tempereur à Metz , celui-ci réclama des 
chefs de la ville le serment d'obéissance et de fidélité. La 
chose n'était point du goût des Messins , ils s'y refusèrent 
d^abord ; mais ensuite pressés par Frédéric , ils consenti- 
lent à lui prêter le serment qn^il exigeait , sons condition 
que lut-même s^ngagerait A respecter les privilèges de 
la ville. 

Les serments furent donc écliangés de part et d'autre et 
aucun nuage apparent ne troubla les démonstrations de 
bienveillance et de dévouement que l'empereur et les ci- 
toyens faisaient éclater. 

Pourtant le conseil se tenait en garde contre Frédéric, 
dont il suspectait la bonne foi ; toutes les mesures étaient 
prises pour parer A une surprise, deux nrille soldojeurs 
étaient aux ordres du mattre-échevin , et les portes étaient 
Tobjet d^une surveillance constante. Un fait assez singulier 
donne la mrsuro de la crainte qui teuait les Messins. En 
visitant la grande église , Tempereur étant venu au docber, 
désira entendre la Mutte^ mais les citoyens qui l'accompa* 
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gnaient lui représentèrent respectueusement que la Mutte 
ne se sonuait que trois fois i'an , et le prièrent de ne pas 
exiger de dérogation à leurs usages. L'empereur se tut; 
m& doute il n'entendait pas M servir du son de la Mutte 
oomme d'un signal poor l'attaque de la ville ^ mais il est 
à croire que les Messins redoutaient l'effet subit qui en - 
pouvait ressortir. 

En môme temps que Tempercur séjournait à Metz, le 
duc Charles lo Téméraire tenait sa cour à Luxcuiliourg. 
La viiie avait renouvelé avec lui l'alliance qu'avait jurée 
son père , et le duc demanda l'entrée de la ville pour lui 
et dix mille de ses soldats* Le conseil effirayé prétexta Vim- 
possibilité absolue de les loger, et offrit passage pour lui 
et cinq cents cbevaux seulement ; ce qui indigna le violent 
duc de Bourgogne, et valut au pays messin l'occupation 
pacifique , mais fort gênante de l'armée des Bourguignons. 

Cependant Tannée suivante au mois de janvieri le corps 
de Philippe le Bon traversa la ville de Metz pour être 
transporté à Bruxelles y et un grand deuil fut ordonné par 
tonte la ville , en llionneur du fidèle ami des Messins. 

L'empereur partit de Metz; en sortant il vît les mu-- 
railles couvertes de couleuvrines , et jeta avant de s'éloigner 
sur le château du pont des Morts un regard d'allection et 
sans doute de convoitise. 11 se rendit à Trêves où le duc 
de Bourgogne vint le rejoindre | et cette ville fut témoin 
de rentrevue des deux puissants souverains 9 honneur ma- 
gnifique que la prudente dté de Meta avait peut-être 
sagement dédiné. 

L^année suivante, la neutralité qn^elle sVtait imposée 
fut plus difficile à conserver ; la lutte avait éclaté entre 
l'empereur et le duc de Bourgogne, dont la puissante 
armée assiégeait la ville de P^euss , qui devait lui donner 
passage dans Tempire. Tous les princes , les électeurs et 
les états assemblés à Spire trend»laient de voir s'ouvrir 
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rAllemagne ; Bfetz à qui ils envoyèrent demander, implorer 
des secours , les refusa comme d^habîtude. 

Enfin l'héroique résistance de I^cuss sauva Tcmpire; 
Charles repoussé vint a'abatire Bur la Loiraine (1470) , et 
f e Tengea sur Nancy dant lequel il entra en yalnqaeiir. 

€e fut une grande joie pour lei Messins que de con- 
templer enfin la défaite de cette puissance jalouse qui leur 
avait fait tant de mal. Ils envoyèrent au duc des ambas- 
sadeurs le léliciter j et lui-même leur fit liommage de sa 
victoire ) en envoyant à Metz la ptos grande partie de Tar- 
tillerie prise à Nancy» et entre antres une grosse bombarde 
que les Lorrains avaient voulu amener devant ses mnn 
en 1475, lors de Tentreprise du duc ISicolas. 

Le moment était favorable pour punir leurs ennemis, 
ib le ponvaient en se joignant an duc Charles ; ils ne la 
firent pas , et il est étrange de rencontrer une telle modé- 
ration dans une semblable occntrence , et si peu de passion 
et d^élan quand tout à l'entour était en feu. 

Ce fut sagesse sans doute de la part des Messins , mais 
cette sagesse peut-être tenait à l'apathie , à rindifférence ; 
la revanche était légitime et juste , elle était peut-être po» 
litiqne$ briser à jamais sa rivale , c'était pour Meta assurer 
son saint Hans l'avenir; maïs elle se contint, conserva see 
habitudes d^dividualîté ; et il est permis de le regretter, 
car une vengeance éclatante eût dignement couronné ia lutte 
de Metz et de la Lorraine* 

An reste Févénement, ce juge suprême, mais non ton» 
jours raisonnable, des projets des hommes, donna raison 
ans Messins ; Nancy échappa au dnc de Bourgogne ; écrasé 
par les Suisses , la trahison de Campo Basse fit le reste , 
et le vaillant Charles le Téméraire périt misérablement de» 
vaut la capitale de la Lorraine. 

Metz qui depuis la guerre était incessamment traversée 
par les années bourguignonneii reçut les débris des vaincus. 
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C'était l'Uver, un froid hotiible séfissait et avait tout cen- 
gelé. Yen les denz heures de la nuit ^i suivit la bataille , 
VDe masse de fuyards se présentèrent devant la porte Saint- 

TJbiébaut , criant merci et demandant as^le. Le seigneur 
Andrieu de Keoeck averti , se leva , et , ignorant ce qui 
s^était passé, craignant peut-être quelque ruse, refusa 
d'ouvrir la porte; alors ce idt an redoubiement de plaintes 
et de^ damewis , et un gentillioimne bourguignon ayant pris 
la parole, raeonta à Andrieu de RenedE la malbeureuse 
issue de la bataille de JNancyy le conjurant de le sauver 
Uii et ses compagnons. 

« Uélas! dit le Messin, voilà de piteuses nouvelles , » 
et 9 après avoir pris Tavis du conseil , il fit ouvrir la porte 
anxaoldats , qui se précipitèrent dans la ville $ cent-soixante 
moururent de froid , de faim , de blessores , et on ne royait 
par toutes les rues que les tristes restes de Parmée du duc. 

Quant à lui , sa mort étonna et surprit les Messins , au 
point que, comme beaucoup d^autres plus éloignés qu'eux 
du théâtre de révénement , ils n'y Youlorent pas croire et 
partagèrent Toplnion alors répandue par toute raorope 
que Charles n^était pas mort. On vit à Metz plusieurs 
citoyens vendre leurs biens à un prix bien supérieur à leur 
valeur, mais payable seulement au retour de Charles lé 
Téméraire ; c'était encore un hommage rendu à ce singuKer 
héros que Meta ayait adnûré, respecté ^ chéri méme^ mais 
craint, redouté, et à qui elle n'avait point porté seeouca 
dans une cause qui à tout prendre était la sienne. 

Quoiqu'en paix , la ville était agitée par tous ces évé- 
nements ; d'ailleurs placée au centre de la guerre, elle était 
continuellemeut dans la crainte d'en , recevoir le contre* 
coup. Les villages environnants étaient couverts de soldats 
lorrains et bourguignons ; les premiers étaient les plus à 
craindre, ils pillaient, ra va g^aient, rançonnaient tout en 
ennemis 3 les autres payaient du moins ce qu'ils exigeaient. 
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La mort du duc de Bourgogne , en apaisant la guerre , 
rendit quelque tranquillité à la ville , mais elle fut bientôt 
fuivie d'une lutte entre Maximilieni due d'Autriche et 
Louis XI, lutte qui rejaillit fur Bleti en la tenant inccf" 
samment en éveil. 

Â cette époque, en 1479, un certain Gracia de Guerre, 
capitaine de Damvillier, se prit, on ne sait pour quel 
motif, du désir de giierroyer avec les Messins ^ et les en- 
voya défier, de fîit Toccasion de quelques courses; on imit 
sur les chemins deux cent soixante cheyaux et deux mille 
piétons , que le capitaine Gracia n^eut garde d^attendre ; son 
entreprise en resta là. 

£n même temps, la ville fortifia son alliance avec le 
roi Louis XI ; la même année , elle enyoya vers lui des 
ambassadeurs que le roi reçut avec ^ande cordialité ^ de- 
visant amicalement avec eux , et les assurant de son affec- 
tion pour la cité : < Messieurs de Metz , leur dit-il , j^ai plus 
» grande nécessité de vous que vous n''avez de moi, > 
et pour appuyer ces paroles, il donna douze cents livres 
de pension viagère à Michel de Gournais, un des am- 
bassadeurs. 

Le roi Louis XI avait toujours, à ce quHl semble , 

quelqu^arrière désir touchaut la cité de Metz ; quoi qu'il en 
soit, il avait un puissant intérêt à conserver la neutralité 
de la ville, dans la guerre qu'il soutenait contre le duc 
Maximilien , au pays de Luxembourg. 

L^année suivante mourut Réné de Sicile y duc de Lor- 
raine ; il n'avait pas entrepris de guerre déclarée contre la 
ville (le Metz et s^était contenté de l'inquiéter de temps 
en temps ; il est vrai qu'il avait eu assez à faire avec le 
duc de Bourgogne. La ville de Metz reconnaissante célébra 
solennellement un service en l'honneur de sa mémoire et 
reçut de son successeur ^assurance de la paix* 

La guerre entre Maximilien et Louis XI durait toujours* 
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Cependant on chen hait à s'accorder, et Metz fut «oiivent 
le lieu où se réunirent les aml^assadeurs des deuiL adver- 
saires. Trois fois en 1481 la ville vit dans ses mm de 
puissants personnages} qui venaient s^assembler dans son 
sein comme dans une ville neutre, ni allemande , ni fran- 
çaise , portant il est vrai les conleurs de Fempire , mais 
fort peu impériale au fond et point du tout soumise au 
souverain. 

Cette position avait pourtant son mauvais côté ^ car sit6t 
que les pourparlers pour la paix étaient rompus , les gens 
d^armes des deux partis , tomlialent également sur le pays 
messin, et le traitaient à peu prés en pays ennemi. 

Enfin la paix entre le roi de France et le duc d^Autriche 
fut conclue (4482): la nouvelle en arriva à Metz ; et ce- 
pindaut on eut à craindre encore le licenciement des 
soldoyeurs ù. qui il pouvait prendre envie de se nourrir 
aux dépens des villages du pays. 

Pour parer à ces dangers, la ville prit â sa solde un 
des capitaines de compagnies franches les plus redoutables , 
nommé le comte de Wemembourg , qui , sans se soucier 
des intérêts qu'il s^était chargé de défendre, n'en continua 
que mieux les entreprises qu'il avait commencées contre le 
Barrois , la Lorraine , le duché de Luxembourg , et même 
le pays messin ; et fit si bien que la ville de Metz s^allia 
avec les ducs de Lorraine et de Luxembourg pour dé-> 
truire ce dangereux aunliaiie. 

Beux châteaux qu'il tenait en son pouvoir, ceux de 
Rodemack et de Richemont, furent assiégés en même 
temps , le premier par les Lorrains , le second par les 
troupes messines. La ville déploya un grand appareil dans 
cette expédition , elle envoya devant Richemont cent cin- 
quante cavaliers et trois mille piétons , avec des munitions 
considérables , deux bombardes , quatre serpentines et d'au- 
tres pièces d'artillerie ; le château assiégé n^était pas difficile 
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à emporter, mais les Messins saisirent volontiers cette oC" 
canon de ftire montre de lears forces devant leurs allite 
qui entouraient Rodemack ; les deux campa étaient proches 
et on se faisait des TÎsites mutuelles. 

Quant au siège, on le traioa en longueur et on s^arrangea 
de façon à s'épargner de la part des Lorrains une demande 
de secours diûiciie à éluder. 

Le château, attaqué le 28 mai| se rendit le 8 juillet ^ 
en même temps que celui de Rodemadc; les Messins y 
entrèrent en yainqueurs , ne permettant pas ft leurs alliés 
de prendre part au butin , et le 25 du même mois le châ- 
teau fut abattu et rasé (iW3). 

L'accord avec la Lorraine ne pouvait être de longue 
durée ; la mésintelligraee ne tarda pas à séparer ces deux 
pays. 

Bn 1484, l'évéque de MetZ) €eorges de Bade, étant 

mort, Réné II imposa au ckapilre âon oncle, Uenri de 
Lorraine. 

Les Messins virent cette nomination avec une répu- 
gnance hien naturelle $ ce fîit un premier pas vers la gueire* 

L^année suiTante^ Hannes Cranta, fib de Cranta k grande 
barbe , Toulant Tanger son pére mort dans son entreprise 

contre Metz, la défia et commença à courir sur le pays 
messm. C'était un ennemi de petite importance, et la paix 
fut bientôt conclue ; mais en 1489 il recommença la guerre 
et cette fois le duc de Lorraine se déclara pour Im» per- 
mettant d^abord à ses vassaux ) les seigneurs de Fénétrange, 
de Bassompiem et d^aulres , de se joindre à Cranta ; les 
encourageant à piller le pays, à rançonner les marchands, 
à brûler les maisons, à ravager les campagnes ; puis enfin 
prenant lui-même les armes, et envoyant en son propre 
nom défier la cité de Meta* 

Dés-lors les courses qui avaient commencé depuis long- 
temps, prirent un caractère plus régulier et plus vigoureux. 
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Le dac de Lomine vint avec toote sa puisseiice assiéger 
le chatean d^ÂiiGj et s'en rendit maitre avant qae les 
Messins aient pu lui apporter seroiirs. Ce revers les exas- 
])éra f ils prirent les armes y tombèrent sur IVomenj) tuèrent 
tin grand nombre de lorrains et vengèrent leurs frères 
d^Ani^i ao point qne le duc de Loiraine lenr offirit une 
trêve de quatre mois qn^ils refusèrent fièrement. 

Les escarmouebes reprirent leur cours , la yiUe engagea 
toutes sortes de soldojeurs étrangers , bourguignons , 
français, lombards, espagnols, allemands, dont le nom- 
bre joint à celui des troupes messines s eleyait à quinze 
cents cavaliers et sept mille piétons. 

Les sept de la guerre organisèrent vigoureusement toutes 
les forces de la dtè , ils ordonnèrent à tous les soldats de 
se t&Dit incessamment sous les armes et leur firent dè* 
fense de so quereller entre eux, ce qui, entre gens de 
différents pays , arrivait souvent. 

Du reste , l'exaspération contre le duc de Lorraine était 
à son comble ; chaque jour des corps de messins sortaient 
de la ville et se jetaient sur le pays lorrain auquel ils 
luisaient le plus grand mal , poussant jusque Faulq|uemont, 
Bottzonville , Gonflans , Pont-â-Mousson , tandis que le duc 
de Lorraine venait ravager Gourcelles, Pontoy, Pange, 
Mâgny j le château de Moulin tomba même en son pouvoir, 
et son camp placé à Sainte-Kufûne dominait la ville, sans 
toutefois la menacer. 

Halgrè toute sa puissance, Rènè avait constamment le 
désavantage , eC ce résultat était naturel j car dans cette 
goéfre de surprise, d'esearmoucbes, où l'on ne s^attaquait 
que sur des points séparés, et jamais en masse et dans un 
champ de bataille , où le succès dépendait du plus grand 
nombre de maisons brûlées , de bétail enlevé , de villages 
ravagés | celui des deux adversaires qui présentait le plus 
de carrière au pillage devait avoir le dessous t6t au tard. 
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Ainsi en fut-il du duc de Lorraine , tandis que les Messins 
resserrés dans une faible circonscription offraient moins de 
points vulnérables. Le seul moyen d'en iinir eût éLé d'at- 
taquer la ville même | de Tassiéger, de la prendre ; mais 
le dac de Lorraine ne Tessaya même pas , l'entreprise était 
an-dessus de ses forces , et de plus chaque jour ses soldats, 
qu'il ne pouvait pajer, se reliraient et laissaient des vides 
dans ses rangs. 

Au contraire la ville recevait incessamment de nouveaux 
seeours ; les communications lui étaient ouvertes du o6té 
de Luxembourg , dont le duc avait refusé de prendre part 
à la guerre, suivant Fexemple du roi de France, Charles VIU, 
qui avait pris Tinitiative dVne généreuse neutraiité. 

Aussi depuis longtemps le duc de Lorraine avait-il bâte 
d'obtenir la paix qu'il avait si imprudemment rompue ; sur 
sa demande, de puissants personnages intervinrent prés de 
la dté : Févéque de Metx^i la ville de Strasbourg, le rot 
de France Id-méme cherchèrent à accorder les deux partis ; 
mais chaque fois les Messins déclarèrent qu'ils exigeaient 
avant toute chose le retrait des troupes lorraines, condes- 
cendance â Inquelle la fierté du duc se refusait chaque fois. 

finfitt afiaibli par les pertes qa'il avait fitites, il leva son 
camp de Salnte-Rulfine et le transporta & Pont-à-Mousson ; 
cette sorte de retraite facilita les pourparlers pour la paix ; 
de plus rarclievt que de Trêves vint dans le conseil de la 
cité et supplia les seigneurs de consentir à cesser la guerre, 
avec tant de chaleur et d^énergie que la paix fut accordée 
au duc de. Lorraine* 

Le 23 juin 1490, on traité fut signé, par lequel toutes 
choses furent rétablies dans leur état primitif, les rentes , 
dettes et cens durent être payés et acquittés comme devant, 
et les prisonniers rendus moyennant raçon ^ cette dernière 
condition était à l'avantage des Messins qui avaient en leur 
pouvoir un grand nombre de lorrains. 
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Âusaitôt après la conciusion de la paix^ uae eAtrevue eut 
liea à Comy entre le duc et quelques seigneurs messins ; 
'dans la ville y la joie fut grande et se manifesta par des 
processions ; rarchevéque de Trêves reçut de grands hon- 
neurs; à son départ, 1200 cavaliers et 400 piétons ^ les 
che& de la cité à leur tête , lui firent escorte. 

La guerre avait coûté cher à la ville; cette fois les 
seigneurs ne s'avisèrent pas de lever une taille sur les 
bourgeois 9 l'expérience leur avait appris le danger de 
cet expédient; ils parèrent aux nécessités du moment au 
moyen des biens des églises , et de ceux des eofauls en 
tutelle qu'ils s^attribuérent sur l'autorisation des paraiges 
qui en demeurèrent responsables, et enfin par des em- 
prants qui comblèrent le déficit. 

La tranquillité que la paix avait rendue à la ville fut 
bientôt troublée par un événement profondément triste et 
singulièrement terrible. Âu mois de novembre 1491, une 
conspiration dont le but était de livrer la cité au duc de 
Loiraine fut révélée au conseil des treize et un procès 
sWuivit, procès remarquable et par la nature du crime 
et par la ' qualité de l'accusé. Ce n'étaient plus en effet 
quelques bouchers mécontents, qu'il était tout simple de 
noyer au pont des Morts , c'était un homme de haut li- 
gnage 9 un membre du paraige du Commun , un treize ^ 
un des chefs du gouvernement » le sire Jehan de Landre- 
mont qui comparaissait devant ses pairs. 

Ce Jehan de Landremont tenté par les sollicitations et 
les promesses d'un peasioDiiaii c du duc de Lorraine, Jennon 
de la Molise , s'était engagé à livrer la ville à son ennemi 
et avait attiré dans le complot le gardien de la porte du 
pont Thiefiroj) nommé Charles Canvellet^ breton de nation ^ 
qui avait acquis le droit de bourgeoisie messine ^ du resta 
homme de savoir, bon écrivain, auteur de farces et de 
moralités qu il jouait lui-même ^ et que l'amour pour une 

11 
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cousine de Jenuun de la Molise , (\u\m appelait VaHance^ 
conduisit daos cette dâDgcreuse entreprise. 

Le plan dei conjurés était simple $ grâce à Charles 
Gauvellet qui aTait let clefii de la porte y on devait ouvrir 
passage aux Lorrains qui étaient gena A se charger do 
reste. 

On prit jour pour ]a ftte de sainte Catherine; tout lut 
préparé , mais des ploies considérables ayant couvei t d'eau 
les approches de la ville , la partie fut remise pour le jour 
de la conversion de saint Paul. 

Snr c«i entrefaites ^ Charles Cauvellet assailli par la 
crainte et le remords , chercha A se retirer de la conspira- 
tion ; mais pressé par ses eomplices de leur garder sa foi , 
n^ayant plus d'autre alteinalive que de leur obùir ou de 
dénoncer la conjuration, il se résolut A ce dernier parti et 
alla tout révéler au conseil de la cité. 

Jehan de Landremont fut aussitôt arrêté y Jennon de la 
Molise alors absent de la ville fat sommé de se présenter 
et nVttt garde de le foire; et le |nt>eés fot instruit immé- 
diatement , malgré le due de Lorraine , qui réclama son 
pensionnaire avec menace de punir un refus par la guerre. 

Jehan de Landremont avoua tout , et fut condamné au 
supplice des traîtres ^ Charles Cauvellet eut sa grâce pour 
prix de sa dénonciation. 

Sui^le-champ le condamné fiit conduit à cheval dans 
toutes les rues par le greffier de la justice des treîaei le 
maître sergent et la trompette de la cité ; derrière suivait 
à pied Chai les Cauvellet ; et à chaque carrefour le cortège 
s'arrêtait, la trompette sonnait trois fois et criait à haute 
voix : < Voici Jehan de Landremont qui a voulu trahir la 
:p cité de Metz et tous' ses hahitants, et de qui on fera 
» justice à deux heures après midi en la de Chambre* » 

A rheure dite il fui amené au lieu fixé , par maître 
Walter, le bourreau, en présence des treitei comtes et 
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tergeots e| d*iuie fouie de MeMins et geni des envirom qui 
coumient toute la place. Les jHNrtes de la viUe avaient été 
fermées j et il n^était pas pennif aux as siitanta de se retirer 

avant la fin de l'exécution. 

On Jo fit iiiuDter sur un échafaud , on le dépouilla de 
ses vêtements jusqu'à la chenuse^ et on le lia à une planche^ 
dressée sur Técha&ud $ puis | comme il hti était demaudé 
8^1 se repentait de son crime, et s'il était pvét i ea rece^ 
voir la peine , il répondit fièrement qu'il ne se repentait 
point, et , avec un sourire, qu'il avait bon colii;i{^m>. 

Alors une corde qui lui tenait lo cou tut tendue y et son 
visage tout noirci apprit & la foule quHl était étranglé ; 
easuite et avant qu'il n^eûl rendu Tàme , le bouireau lui 
ftndit le corps , en retira *Ies entrailles , en arracha le cœur 
qa^ porta devant ses yeux , et enfin lui trancha la téte j 
et partagrea son cadavre en quatre quartiers qui furent , 
avec la téte , cloués au pont ïiiieflroy et À quatre endroits 
diffifirents de la yille. 

iprés Texécutioni Charles Cauvellet monta sur Técha- 
fimd et là lui fiit lue la senleiice qui lui rendait la vie et 
la liberté. 

Pour fêter Theureuse issue d^un si grand danger^ il fut 
ordonné par les treize de taire de belles processions par la 
ville; le courage de Charles fut exalté , et sa dénonciation 
lécompensée par des dons magnifiques $ mais le peuple vive- 
ment impressionné par le terrible spectacle qu'il avait eu de- 
vant les yeux , oublia le crime pour plaindre la victime et 
pour maudire le traître. D'ailleurs cette conspiration avait 
été jetée d'une façon si inattendue et dénoncée d'une manière 
si brusque 9 qu'il était permis de douter^ sinon de sa réalité , 
du moins de son importance. Trois hommes seulement 
avaient figuré au procès , trois hommes avaient tenté Tau- 
dacieuse entreprises de livrer la ville, et parmi eux, im 
môme avait déclaré qu'il renonçait au complot. Des Lor- 
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raiiiB aoean n'avait appara ^ Jennon de la MoUse s'était 
enfui et Jehan de Landremont avait seol rapporté le poids 
de la conspiratiott. Le doute et l^iDcrôdnlité se saisirent 

des Messins afllig^és. 

Aujourd'hui qu'il r^t permis de jug'er avec impartialité , 
jaste ou non y le supplice de Jehan de Landremont semble 
trop terrible pour ne pas accuser les auteurs implacables 
d^un semblable châtiment. 

€ette conspiration n'eut à proprement parler d^effet qu'à 
son issue , le duc de Lorraine se charga de lui donner 
une réalisation : la paix quHl avait signée récemment lui 
a^a^t été trop désavantageuse pour qu'il ne désirât pas 
Tefiacer ; à peine Jehan de Landremont avait-il subi son 
supplice, que fidèle aux menaces qu'il avait ftites aux 
Messins , il ferma les communications entre les deux pays , 
inquiéta les environs par des surprises et lança sur la 
ville Hannes Grantz et un certain Biaise do Flocourt. 

Les Messins pris au dépourvu réclamèrent vivement 
contre cette infraction à la paix, mais le duc profitant de 
l'occasion, dédara qu'il ne mettrait bas les armes que 
moyennant payement d^une somme de vingt mille florins 
de Rhin (de nos jours i ^U)OOÛÛ fir.), que l'assemblée des 
paroisses re&isa péremptoirement. 

On se tourna vers Tarchevéque de Trêves qui, avec la 
ville de Strasbourg, avait été le médiateur du dernier 
traité , et avait reçu mission d^arintrer les diffi&rents qui 
pourraient suivre. 

Des ambassadeurs furent envoyés à Trêves; de son côté 
le duc j députa quelques-uns de ses sujets , et la lutte 
s^engagea entre les orateurs des deux partis devant Tar- 
chevéqpie et les seigneurs commis par la ville de Stras*^ 
bourg. 

Le bon droit de Met/ ressortit pleinement des débuts 
qui furent \'ds et animés, le duc de Lorraine fut con— 



Digilized by Google 

I 



— 85 — 

vaincu d'avoir à tort enfreint la paix jurée et condamné â 
la rétablir aiusitôL 

MalheiirenaemeDt cette sentence ne &*appuyait Éar aucune 
sanction ^ le duc nVn tint compte , et les courses reprirent 
au gfrand dommage des Tillageois du pays messin. 

Sur ces entrefaites \int à Metz Maximilien , roi des Ro- 
mains ; la ville le reçut inaguiliqueraent et lui fit un ac ( util 
si dévoué , que le futur empereur en prit prétexte pour ré- 
clamer d'elle de Targent et des secoufs dans la gverre qu^il 
soutenait alors contre le roi de France* 

Les bourgeois, embarrassés par la difiBculté de la situa- 
tion , n'osaient ni accorder, ni refuser ; ih transigèrent et 
donnèrent à Maximilien 6 500* florins d ur, et s'engagèrent 
à lui payer pareille somiiio, sous condition qu'il userait de 
son pouvoir pour décider le duc de Lorraine ^ la paix. 

La guerre, ou plut(>t la menace de la guerre etrintemiptîon 
. des communications n'en continuèrent pas moins jusqn^au 
mois de mai de Tannée 1495, époque à laquelle la pali 
ayant été conclue entre Maximilien et le roi de France, le 
duc de Lorraine, suivant leur exemple, consentit à traiter 
avec les Messins, et à leur rendre le calme et la tranquil- 
lité. Touteibis la cité fut encore troublée et inquiétée par 
un ennemi nouveau , par Bernard, gouverneur du pays de 
Luxembourg) au nom du marquis de Baden. 

Ce seigneur) sans aucun motif apparent et raisonnable, 
vint porter le feu dans la partie du tenritoire messin qui 
confinait au Luxembourg. 

Le conseil de la cité réclama ; une journée fut tenue à 
Thionville , qui n'amena aucun résultat ; alors il en fut ré- 
féré à Maximilien qui ordonna à Bernard de restituer le 
prix des dommages qu'il a?ait commis ; ce qu'il fit , mais 
ce qui n'empêcha pas les Bourguignons de couvrir le pays 

* A peu prèi 90 000 franci ea tout. 
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comme alliés , il est vrai ; mais la présence de pareils amis 
était singulièrement inquiétante pour la ville de Metz. 

Au reste, à part quelques' alarmes, quelques piUeries, 
les Bourguignons ne troublèrent point la paix ; le duc de 
Lorraine , de son côté , se contenta de soulever quelques 
chicanes qui furent combattues sans violence , et le roi des 
Romains revint visiter la ville de Metz, et lui arracha, à 
titre de prêt cette fqis, mie somme de 6000 florins. lie 
nouveau roi de France, Louis XII, en montant sur lé 
Irônu, accueillil avec bienveillaoce les Messins qui étaient 
venus assister à son sacre, et de cette manière, doaeement, 
tranquillement , ûnit pour la ville de Metz le xv® siècle. 

€e siéde l'avait trouvée riche, puissante, fortement or- 
ganisée, gouvernée par une aristocratie compacte ef sou- 
veraine ; il la laissa afllûblie , amoindrie , obérée , presque 
disloquée, et chancelante. L'aristocratie écrasée par les 
grandes guerres contre la Lorraine, avait été forcée de 
lâcher pied ^ il a été remarqué en son lieu que les pa- 
raiges ne fournissaient plus d^hommes suffisants pou? occo- 
pcr les premières charges de la république ; cet état empik« 
de plus en plus et ne fit que s^acerottre avec les années ; 
aussi ne vit-on plus dans celte période de conspirations, 
de soulèvements populaires contre la seigneurie, elle était 
devenue trop £Bdble pour essayer de comprimer les bour- 
geois et leur donner Toccasion et Tidée de la résistance* Le 
aeul essai d'opposition qui se manifesta, partit d^on mendM 
même de la seigneurie, de Jehan de Landremont, et ceMt^ 
joint au supplice qui le punit, prouve la dislocation du parti 
aristocratique. 

Bien plus, les dasses se rapprochèrent, se mêlèrent, se 
finidirent d*une manière jvsqu^alors inusitée. Enfin le peuple 

fut appelé, sur mie échelle plus large, au gouTemement^de 

la cité ; dans ce siècle les assemblées de paroisses , les états 
généraux de Metz , furent fréquentes. 
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On vit à Metz des mariages entre gens de eonditions fort 

dilTércnles 5 des seigneurs épousèrent de simples bourgeoises, 
(les femmes nobles élevèrent jusqu'à elles de modestes ar- 
tisans. C'était reflet naturel de l'évolution réciproque des 
deux classes de la société messine ; le chroniqueur s^en 
afllige $ ii inàt aujourd^imi s'en applaudir^ puisque ce fait 
signale Textinction de la féodalité à Bfetz. 

Au reste il en était ainsi par toute l'Europe du système 
du raoyen-âge , il s'en allait , s'éteîg^nait ; et à sa place se 
constituaient des rojauinos véritablement nationaux : la 
France, par les armes de Charles YII, par la diplomatie 
de Louis XI ; rAllemagno par Tavénement de la maison 
d'Autriche à rempire, préparaient Tunité des temps mo« 
demes» 

Il ne s'agissait plus dés-lors de luttes entre sâgnenrs, ou 

de suzerains à vassaux, de chùteaux à châteaux ; ce fut lo 
temps des grandes guerres ii.iliunales ; et Metz resserrée, 
pressée entre deux grandes puissances qui s'essayaient à la 
lutte, dut se trouver bientôt envahie , débordée, violée par 
les armées des deux partis. 

La conséquence de ced a déjA été signalée ; Metz se vit 
forcée de sortir hors d'elle-même, de compter avec les 
étrangers, de traiter avec la France, avec la Bourgogne. 
L'Ëmpirc la menaçait moins , et de là vint que ses rapports 
avec lui dîniiuui rent, tandis que ceux avec la France prirent 
chaque jour de raccroissemeut. 

Au reste les provinces de Test étaient de cœur fran- 
çaises : Jeanne d^Arc fut la manifestation et pour ainsi dire 
la résultante des sympathies du peuple de ce c6té pour la 
France. C^était une lorraine par la naissance ; elle touchait 
a Metz , et il arriva à sa mort uu fait qui montre combien 
sa gloire était chère aux Messins, et (jni peut faire penser 
qu'ils se croyaient en droit d^y revendiquer une part. 

A peine avait-elle péri sur le bûcher, qu'une femme se 



présenta à Metz , et se fit passer pour la Pucelle d'Orléans. 
La prétention était absurde, et pourtant elle eut son effet 
sur les imaginalions faciles des bourgeois ; on lui fit honneur 
comme à la véritable héroïne^ et sa ruse ne fat découverte 
et mise à jour que quelque temps après» 

Certes une telle crédulité avait besoin pour se produire 
d^ètre préparée par des sympathies antérieures pour celle, 
qui sauva la France. 

Metz s était fort peu inquiétée longtemps avant, de la mort 
de Frédéric Barberousse ; elle n'avait pas prêté sa supers- 
.tition à la croyance qui le faisait subsister dans un ermî- 
tage, attendant le jour où les corbeaux s'envoleraient, pour 
reparaître en Allemagne ; et d'autre part on Ta vu résister 4 
la mort, bien prouvée pourtant, de Charles le Téméraire, 
et jouer sur la continuation de sa vie. 
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BepnU le coii wimow Baent du leisième ûècle jui^'à U &a de 

la BépaUSqoe* 

Le XV® siècle avait lait faire de grands pas à MeU d'uQ 
sens à ua autre, le xiri^ siècle réalisa ce qu'il avait pré* 
paré. 

U fiit d^abord parfailemeot tranquille ; les Hesnus jouirent 
d^one sécurité sans mélange, au-dedans comme au-dehors, 

jusqu'en iMk, dnnée dans laquelle somut une guerre 
provoquée par un adversaire nouveau. 

Pliilippe Sciiludilerer, capitaine allemand, chef d^une 
compagnie de trois cents chevaux et de cent piétons, tous 
gens cherchant aventuies et pîlleries , ayant pris en main 
la cause d^un certain Pierre Burtal , ancien citoyen de 
Metz, qui se prétendait créancier de la ville, se jeta 
sur le territoire messin , mit le feu aux villages , ravagea 
les champs et se retira aussitôt dans le château de Pierre 
Burtal, situé prés de Forhach. 

Le conseil de la cité assembla les bourgeois, réclama 
leur avis et se résolut à la guerre. Ce n'était pourtant point 
une guerre qu'entreprenait Philippe Schluchterer ; c'était 
un brigandage armé contre les citoyens de Metz. Placé 
dams son château de Furbach , il détroussait les marchands 
qui partaient pour la foire de Francfort , et rendait ainsj 
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les routes impraticables ; puis, parfois^il veoait avec quelques 
hommes piller certains villages et s'enfuyait aussitôt , échap* 
pant aux Kessins avec rapidité* 

Gela suffit pour jeter le trouble et Finquiétude dans là 

ville ; on se plaignit j on murmura contrôle conseil ; parfois 
on sortait en belle ordonnance pour écraser rcnuemi, mais 
on ne rencontrait rien par les chemins. Un jour que les 
bourgeois rentraient d une semblable expédition , un nommé 
Simonis Hurtebise se railla des soldats, leur demandant 
arec des gestes de moquerie c â acheter leur pari de 
buiin. 3> Il lui puni durement, mis dans une fosse pendant 
quatre jours , et relâché seulement après avoir crié merci. 

Cependant Philippe Schluchterer faisait grand mal à la 
ville et tirait de si beaux profits de ses entreprises qu'ail se 
trouva bientôt à la tète de quinze cents bommes. 

(1517) Sur la plainte delà cité Tempereur le mit an 
ban de Tempire , les Messins de leur c6lé promircnl douze 
cents florins à celui qui s'emparerait de sa personne. En 
même temps ils cherckéreut à obtenir de lui la paix , et 
le rbingrave d'Allemagne s'entremit pour âdre réussir les 
négociations. 

Pbilippe ne répondit aux menaces que par des défis ^ 

et aux propositions de paix que par des demandes exor- 
bitantes. Pour les appuyer, il s'avança jusque sous les murs 
de Metz et bombarda la ville \ quelques coups de canon 
lurent tirés , qui ne produisirent pas grand mal , mais qui 
effrayèrent singulièrement les Mesains ^ lesquels semblaient . 
avoir perdu lliabitude du danger dans un repos de quelques 
années. 

Euûn la paix fut obleuue et publiée à son de trompe dans 
la ville de Metz , le 7 septembre 1518. Ce furent une joie 
et une exaltation qu^on s^explique difficilement de la part 
de gens qui avaient vu^de bien plus rudes guerres. lies 
acclamations ne se turent même pas devant la vue d*nne 
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charrette portant le prix de la paix ; et pourtant il ne s'a- 
gissait rien moins que d^uae somme de viogt-quatre mille 
florins d'or *. 

Ge fut la dernière guerre privée que la ville de Metz eut 
A soutenir* Bile était en bomie intelligence avec la Lor- 
raine ; un membre de la famille ducale était en possesdcii 
de son évéché, et en 4523 la dncbesse de Lorraine reçut 

dans ses murs uu accueil plein de maguiliceiice et de 
cordialité. 

Le danger viut d'ailleurs; il uaquit d'événements plus 
graves , plus généraux , il eut également des résultats plus 
réels et plus durables. 

Deux grands faits occupaient alors TEurope : l'avénemedl 
à Tempire de Charles Quint, qui eut lieu en 1519, et la 
réforme de Luther qui se constitua en 1520 à Willemberg 
où lurent brûlées les bulles du pape. 

Charles Quiot , à peine élu , se trouva en guerre ouverte 
avec la France. Avant que de se rencontrer en Italie où 
la lutte re^^ut sa résolution , les deux armées ennemies se 
tenaîfmt vers la Bourgogne où de grands préparati& se 
faisaient de part et d'antre. Les soldats couvraient le pays ; 
Metz les voyait camper jusque prés de ses portes ; inquiète, 
tourniî [liée , elle fut obligée d'ai'mer ses murailles et de 
garder un état imposant de défense. 

La question des subsides ne tarda pas à suivre: Tem- 
pereur manda les cités de TAUemagne À Nuremberg et leur 
demanda des secours d'argent pour l'aider à la guerre qu'il 
allait entreprendre contre la France. Metz refusa nettement ^ 
disant que si elle avait désir de combattre contre la France 
eUe le ferait dVlle-mùme (15221. L'affaire en resU là, les 
armées vidèrent le pays, allèrent se mesurer à Pavie, et 
le sort de Metz ne fut décidé que trente ans après. 

* A pea prit 1700000 franci j« la monnaie actuelle. 
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La. réforme eut un résultat plus immédiat dans la cité : 
il était d'ailleurs impossible qu'une question religieuse qui 
emlirasait toute TAUemagne n^enflammàt pai les Messins, 
hommes pieux il est vrai , mais nnguliéremeut antipathiques 
aux prêtres qu'ib avaient si longtemps combattus. 

On a va frère Gafflanme exciter l'enthousiasme des bour- 
geois par SCS attaques contre le clergé ; de plus la réforme 
avait arboré le drapeau de rindépcndance , la ville répu- 
blicaine devait l'accueillir avec faveur. Ëoiin la base du 
système de Luther, la vulgarisation des écritures saintes 
avait depuis longtemps pénétré dans les esprits de la cité. 
Sur la fin du xn« siéde on Usait à Metz la Bible en langue 
vulgaire , Févéque Bertram s^en plaignit au pape qui dé- 
fendit aux Messins de continuer, mais il est possible que 
l'interdiction n'ait pas été cntiOrctiKiil respectée. Des germes 
si puissants portèrent bientôt leurs fruits. 

L'année 1523 dans laquelle fut tenue la célèbre as- 
semblée de Wonns, les nouvelles opinions commencèrent 
à se répandre dans Metz et à appeler l'attention des ci- 
toyens. En ib^Uy plusieurs luthériens se présentèrent pour 
prêcher ; mais mandés dans la chambre du ( uoseil , ils se 
virent contraints de se retirer ; après eux vint bientôt un 
frère Augustin nommé Jean Châtelain , homme dY'loqucnce 
et de conviction , qui parvint à prêcher devant le peuple 
et à porter dans les esprits une grande chaleur et une forte 
sympathie pour la réforme. Les quatre ordres s'en émurent 
et voulurent Fempéchw de parler, mais un seigneuTi Phi- 
lippe Dex, le soutint et le rétablit dans la chaire. 

La colère des moines s'en accrut et sa perte fut jurée ; 
' trahi , vendu par un certain frère Bonnetraine qui rac- 
compagnait) il fut attiré hors de la ville , saisi , emprisonné 
à Gorze par les ordres de Tabbé de Saint- Antoine ^ de 
Martin Pinguet, gouverneur de Gone et chanoine de la 
cathédrale de Metz y et de Tabbé de Saint-Vincent ; puis 
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transiéré à Vie , il fut condammé â être brûl^ el subit son 
supplice avec une fermeté , vue sérénité héroïque^ 

La nourelle du martyre de Jean Châtelain , parvenoe à 
Metz, souleva la pitié et Findignation des Messins. On 

courut à i'Jiùtel de l'abbé de Saint-Antoine, qui fut en un 
instant pilJé^ brûlé, détruit; puis on se jeta sur les terres 
(îc l'abbaye de Gorze ; la Cran^e-atix-Ormes fut dévastée; 
l'inquisiteur de la foi ^ Nieoias Salvin ^ qui avait dirigé le 
procès de Châtelain , fut chargé d'imprécations que son 
absence seule empêcha de réaliser ; tous les Messins , dans 
le paroxisme de la colère , appelaient la vengeance sur 
les meurtriers du luthérien. 

Quand le tumulte fut un peu apaisé , le seigneur Andrieu 
de Reneck , vieillard épuisé par l'Age , convoqua les ci- 
toyens , et les larmes aux yeux | la voix entrecoupée de 
sanglots, les supplia de cesser tout trouble, tout désordre ; 
puis le leDdemain il fut ordonné par le maitre-ccheviu , les 
treize et le conseil de la cité , à tous les bourg^cois de rap- 
porter ce qu'ils avaient pris à Thètel de l'abbé de Saint- 
Antoine et au monastère de Gorze. 

La sentence fut exécutée , chacun remit les débris du 
pillage, prêtant serment quMl ne conservait rien et ne célait 
aucun objet j quelques cbefs de rémeulc la payèrent de la 
vie, mais la cause de la réforme était gagnée. Jean Châtelain 
l'avait scellée de son sang , et ce sang féconda et produisit 
des adeptes (1524). 

Un nouvel événement vint compHqaer la situation ; 
Tannée i525 les paysans de Souahe, de Franconie, du 
Rhin et de Thuringe se révoUèrent , demandant Tabolition 
du sorvage dans lequel les tenait la noblesse. Vainqueurs 
d'abord , ils ne tardèrent pas à être écrasés de toutes parts j 
ceux d'Alsace, au. nombre de quatre à cinq mille ^ assaillis 
par le duc Antoine de Lorraine, furent complètement dé- 
truits par lui au mépris d*une capitulation quMl venait de 
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jurer. Celte révolte produisit les Anabaptistes doui la secte 
trouva bientôt à Metz des partisans. 

Ces conjonctures augmeotérent rirritation des Messins : 
la ville de Strasbourg qui arait pris hautemeDl parti pour 
la réforme, commutiîqttait meessaminent avec Metz, et j 
envoyait des prédicateurs qui passionnaient les bourgeois $ 
le conseil publiait ordonnances sur ordonnances contre le 
luLliéfanisme, mais elles li élaient point assez puissantes 
pour éteindre la ferveur générale ; les supplices eurent plus 
d'effet. 

Un cardenr de laine de Meaux, Jean Lederc, ayant 
insulté aux inuiges, et brisé une petite statue de la Tierge, 
eut la main coupée , le nez arracbé arec un fer rouge , 
et ensuite fut brûlé eu place publifpie devant la cathédrale , 
supportanl les souilVauces avec un courage surprenant, et 
chantant des psaumes jusqu'à la port. 

Huit jours après cette exécution , il fut défendu à tout 
dtoyen de soutenir aucune des doctrines de Lntber, et de 
lire ou faire lire ses livres, sous peine de confiscation et 
de bannissement. 

Le supplice île Jean Lcclei c écarta quelques temps les 
prédit ateurs de Metz, mais les idées qui avaient été jetées 
d^ttoe manière si saisissante dans tous les esprits n*en sui- 
virent pas moins leur cours , seulement le travail iîit plus 
cacbé, plus obscur, les manifestations fiirent ^us rares et 
moins tragiques. 

La réforme monta peu à peu des rangs inférieurs du 
peuple jusqu'aux classes élevées de la cité ; le progrés se 
produisit en 1551 par une visite que fit dans tous les 
couvents de Metz le seigneur Philippe Dex, commis par 
le conseil pour inventorier les ricbesses que possédaient 
les moines ; cette visite fiit jugée si grave qu^une inscriplioa 
placée à la porte des Allemands en consacra le souvenir* 

£nfin en arriva & Téchevinage un bonmie en- 
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tiérement dévoué au luthéranisme, Gaspard de Heu, qui 
se mit aussitôt en rapport avec les protestants d'Allemagne, 
le landgrate de Hesse, le doc de Wittemberg, les'^Ies 
de Strasbourg et de Francfort qui s^étaient liguées en- 
semble pour faire triompher le protestantisme et avaient 
]ev( une armée que commandait le comte Guillaume de 
f urstenherg» 

Ce dernier, avec ses troupes , se porta vers Metz et s^é- 
tablit d'abord à Gorze ; puis d'après le consentement du 
nattre-écheTin il fit son entrée dans la ville avec un archer 

de l'empire et quelques citoyens de Strasbourg. 

La démarche était imprudente , elle irrita les bourgeois 
en excitant leur défiance : une sédition s^éieva contre le 
comte qiiî fut chassé avec ses gens dont un périt de la 
main des Messins. 

Retiré à Gorze, Gmllaume de Furstenberg demanda 
réparation aux Messins de Tinjure qu'il avait reçue ; quatre 
des plus mutins furent arrêtés et jetés en prison. 

£q même temps arriva à Metz Guillaume Farel , le libre 
prédicateur, qui avait contribué à l'établissement du lu- 
théranisme en Suisse et ouvert les portes 4e Genève à 
Calvin. 

Sa parole passionnée ranima les bourgeois et désespéra 
les moines qui détruisirent sa chaire cL le forcèrent à s'é- 
loigner à Moutigny, où il continua à prêcher devant les 
MiwffiPf» qui accouraient pour lentendre. j\e pouvant en- 
core se maintenir dans cet «adroit que Jes treize lui in- 
terdirent , il ae réfiigia à Gorze piés du comte de Furs- 
temberg qui fkienaeait toujours la ville , réclamant d^eUe la 
reconnaissance complète du luthéranisme. 

Pour terniiner ce débat, une conférence fut tenue à 
Font*-à-Mousson entre les députés des alliés protestants, 
le comte Guillaume et les envoyés de la dCé* 

Il fut arrêté que les Messins feraient réparation au comte 
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ot qu^unc chapeUd Mrait accordée aux luthériens, et des- 
servie par un ministre nommé Watrin Dubois. 

Tel fut le premier acte ofQciel qui cunstitua la réforme 
à MeU \ toutefois il fut suiTÎ d^uQ échec ^ ea aanula pour 
le moment les résultats. 

Le comte de Furstemlierg «'étant éloigné ^ l'éréque de 
Metz , Jean de Lorraine , avec le seeomv de son frère ^ 
Claude de Guise , surprit les protestants qui se tenaient à 
Gorze , les dispersa , lua même un drapier nommé Adiun 
et força Farel à s'enfuir. 

L'année suivante, en 1543, Tempereur envoya à Metz 
Charles Boisot^ conseiller-d^tat, qui fit aossiU^t mander 
le ministre Watrin Dubois et Ini ordonna de sortir de la 
▼Ole , puis renonvèla les. défenses de se limr à la reBgioii 
réformée. 

Ses ordres furent exécutes, ia ville leutra dans le calme; 
mais le protestantisme y était établi , il y resta , s'y im- 
planta y s'jr afiermit et ne fit que se développer pour s'é-* 
tendre par la suite* 

Sur les entre&ites l'empereur Charies y, an comble de 
sa puissance et de sa gloire , avait dirigé son attention sur 
Metz, ville dont Timportance était grande dans la lutte 
qu'ail soutenait contre la France. £ii 1540 la nouvelle 
arriva dans la cité que Fempereur était à Luxembourg et 
qu'il avait le projet de venir à Metz ; des députés lui furent 
envoyés et annoncèrent au conseil qu'il eût à se préparer 
Aie recevoir. En effet, le 10 janvier 1541, Charles Quint, 
roi d'Espagne et empereur d^Allemagne, fit son entrée A 
Mclz par le pont des Morts ; à la porte , il trouva le maire 
de Porte-Moselle qui lui présenta les clefs de la ville, et 
plus loin les principaux seigneurs ayant à leur téte le 
maltre-échevin, dont il reçut le serment de fidélité , et entre 
les mains desquels il jura de maintenir les privilèges de 
la ville ; pub tous les prêtres et les moines précédés des 
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croix et des reliques ; et de Jà se rendit à la grande église 
suivi de toute la procession et accompagné du duc «de 
Savoie, de rambaMadeiir de France eC d^ao nombreux 
cortège de seignem et de gens ^'armes. 

La ville fit de grands présents d'or, d'argent, de vin, 
de blé 5 tant à renipereiir qu'à toute sa suite ; et comme 
Charles V réclamait des subsides plus réels et plus effectifs 
il lui fut répondu que la cité ne devait rien de plus A 
rempereur, ftâvant te privilèges eonsacrés par tous ses 
prédéeesseiRB. 

n se contenta de cette réponse et partit de Bfetz le 
ik janvier. 

Ce voyage fut suivi de deux autres, Tun en 1544, le 
4eraier en 1546. J)ans le premier fl eut une velléité de 
soumettre entièrement Metx, il en garda les deft et fat 
«or le point étalilir im gouveiaeiir | mais il en fut 
disanadè par les conseils du cardinal de Granvelle. Ce 
voyage dura trois semaines. 

Rien no pouvait faire présager alors les événements qui 
signalèrent les années suivantes et prédpijtérent la fortune 
de €liarlesH2uint) alors A son plus haut point. 

Sntratnè par son ambition , par le désir de tout dompter 
et surtout d^anéantir la réforme ^ il souleva contre lui une 
partie des princes allemands qui , en 1551, réunis à Augs- 
bourg , formèrent une ligue défensive, et résolurent de de- 
mander les secours de Henri II, roi de France. 

Le duc Maurice de Saxe, alors ennemi acharné de 
Itempereur, députa vers Henri H Cewges de Simmem , 
et l'engagea A s^emparer des vifles libres qui formaient la 
frontière d'Allemagne , c'est-à dire 3Ietz , TonI , Verdun , 
Strasbourg, et à s'avancer ensuite contre Gliarles*Quint. 

Le roi hésita longtemps, mais l'espoir de conquérir 
ées cités si riches et si importantes le détermina/Le traité 
de coofiMération et d'alliance fat signé le 25 octobre 

43 
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l^Si à Fontainebleau, cl ratifié à Gliambord le Ib janvier 
4552. 

Aussitôt le roi assembla une armée considérable et 
fit route ven Metz , dont Toccopation devait être le signal 
des opérations militaires. 

Pendant que sa liberté était menacée d'ane façon si 

alarmaule , 31cLz était dans un état de division el d auar- 
cbie déplorables. 

L^éTéque Robert de Lenoncourt, grand partisan de la 
France , s^était ménagé depuis longtemps des intelligeoces 
«vec le parti des seigneurs, par Tamitié de Robert de Heu, 
â qui il avait donné en mariage une de ses parentes. Les 
membres du conseil tenaient les uns, pour la France, les 
autres pour l'Allemagne ; quant au peuple , fatigué , ruiné , 
par les guerres et les contributions, dégoûté du gouver- 
nement aristocratique , 0 ne demandait qu^un changement 
et ne se rendait sans doute pas bien compte de la situation. 
Elle était en effet assez douteuse: Henri n se prétendait 
protecteur des libertés de rAllemagne , et déclarait n'avoir 
d'autre désir que d'arrêter Tenvabissement de Charles- 
Quint 'y û était donc permis de le considérer comme le 
chef temporaire de l'empire 9 venant faire visite à la ville 
de Metz. Toutes ces causes réunies firent que nulles pré- 
cautions ne furent prises pour parer A la circonstance ; et 
on apprit tout A coup que le connétable de Montmorency 
était arrivé a Jouy avec l'avant-garde de l'armée française, 
après s'être emparé î abbaye de Gorze. 

Aussitôt vint le sire de la Vannes maréchal-de-camp , 
vers le conseil de la cité , demandant passage pour le con- 
nétable et ses gardes seulement, avec une compagnie de 
genis à pied , sous préteite que la Tille devait accueillir le 
défenseur des libertés allemandes. 

Les bourgeois avaient été iiivitrs par les seigneurs à se 
tenir dans leurs maisons eo Mteudaut les résolutions du 
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conseil, et les portes forent ouvertes an connétable , qui 
entra dans la ville , non point avec une seule compagnie , 

mais avec toute son armée. 

A la vue de cette niasse de gens d'armes qui se pres- 
saient devant la porte, les bourgeois éclairés voulurent 
leur fermer passage, mais il était trop tard: un capitaine 
suisse, à la solde de Mets, prit les clefs, les jeta à la 
tête du sire de la Vannes , et s'écriant : < tout est perdu. » 
Tout était en effet perdu , la ville était au pouvoir du 
connétable de Montmorency. 

Le roi qui se tenait à Joinville, averti du succès de 
rentreprisc , se dirigea mcontinent vers Metz , et le 18 
aTril eut lieu son entrée dans la ville par la porte 
Saint-Thiéliault. Sur son cbemîn, il s'était emparé de 
Tonl. 

Le duc de Guise, le maréchal de Vieilleville, toute la 
nuLiesse de France l'accompagnaient ; à la porte quatre gen- 
tilfihoraroes messins l'attendaient portant un dais ; le maître- 
échevin et les treize le reçurent i et il s'avança dans la ville , 
ayant à ses c6tés le connétable de France, téte découverte 
et tenant Fépée nue devant lui. 

Arrivé devant la ( atliédraîe au miiieu d'un concours 
immense de peuple qui couvrait toutes les rues , il trouva 
tout le clergé qui lui rendit hommage; et entra dans Té^lise 
oA , la main sur l'évangile , il jura de conserver les libertés 
et francbises de la cité* 

Il prit logement au palais épiscopal , fit aussitôt man- 
der les treize , réclama d'eux le serment de tidclilé , et , 
comme ils refusaient , disant qu'ils devaient d'abord élre 
relevés de celui qu'ils avaient prêté à Charles-Quint, le 
connétable entrant les contraignit à obéir. 

La ville était dans la plus grande agitation : les craintes, 
les repentirs', les défiances agitaient tous les esprits. Le 
maltre-écheviii y Jacques le Gournais , fut déposé de sa 
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cl&arge par le roi , et remplacé par le sîeur de TaUaoge f 
i»ouigeoB riche ti ioflueDti ma» qui n^appartenait à an- 
Clin paraige» 

En même tempa il fut ordonné â tons aes aoldats de 

respecter les habitants et d'observer, la plus rigourenae 

discipline; mais la licence s accommodant peu d'un sem«> 
blable frein , répandit le trouble et le désordre dans In 
ville et les environs. 

Le 22 avril Henri D partit de Metz : auparavant et sur 
les instances do maréchal de Vieille ville ^ il nomma goaver- 
neor de Meta ponr le saintrempire^ et sons sa protection, 
le sire de Gonnori ét laissa à ses ordres une compafnie y 
commandée par le comte de INaiiteuil^ deux cents ciie vaux- 
légers et deux cents arquebusiers à cheva!. 

De là il se rendit vers Strasbourg qui, instruite par 
Texemple de Meta, loi ftn&a ses portes et lui reinsa 
passage. 

Le 23 mai il reprit la route de IVance, s'empara de 
Verdun, 0amviller8, Montmédy, et revînt â Paris apré» 

avoir conquis sans coup férir le pajs qui reçut depuis le 
nom dis trois évécbés et dont la ville de Metz formait la 
partie la plus importante. 

Il s^agissait de consolider cette conquête , et surtout de 
la bien établir aux jeux de rfiurope, peulnètre même aux 
yeux des Messins qui pouvaient toujours douter s'ils ap- 
partenaient ft l'empire ou à la France. 

La question ne tarda pas à être éclaircie : la ligue des 
princes allemands qui avait produit la confusion, l'équi- 
voque au moyen de laquelle lienri II était entré dans 
Metz, ne tarda pas A se dissoudre et à faire la paix avec 
l'empereur; le i2 août fut conclu te célèbre traité 
de Passau, par lequel l'empereur reprenait son pouvoir 
un instant contesté, et les princes, leur obéissance. ▲ 
peine rétabli daui» lu plénitude de ses niojens , Charles V 
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n'eut qu'un but, ([irun désir, celui de reprendre Melz , 
Toui et Verduu ; et oo sait quelle volonté Tempereur met- 
tait au serTice de son ambition. 

U s^atança auttit6t de Paasau à Atigabourg^ et poussa 
jusqu'au BJim ^ annonçant qa^il Toulait poursuivre et pu- 
nir le marquis Albert de Brandebourg, Fun des princes 
confédérés qui , à la tête de son aroiée , avait ravagé 
r.UIemagne. 

Le prétexte que proclamait Charles Y ne trompa pas 
Henri II: il comprit que Metz était le but de ses efforts f 
il avait d'ailleurs déjà présagé que la lutte s'engagerait 
sur ce point et dés le commencement d*août ^ avait envoyé 
à Metz François de Lorraine , duo de Guise , avec le com- 
mandement supérieur de la ville. 

Le duc de Guise trouva Metz dans un état fort peu 
rassurant; les remparts étaient négligés, irréguliers, coupés 
par des maisons qui les obstruaient, mal flanqués partout 
et offirant à rennemi un front découvert , ' facile à battre 
et à ruiner* 

De plus, en dehors des remparts , des fiiubourgs oonsi- 

dérables présentaient un asile et une défense qu^il était 
urgent d'enlever à l'empereur. Aidé de Pierre Slrozzy, 
chevalier de Tordre , de Camille Marin , ingénieur distin- 
gué j et des seigneurs do Gonnor et de Saint-Aemj, le duc 
se mit aussitôt à l'œuvre, fit réparer les remparts, les 
raser, y établir des plates-formes, des courtines, des flancs; 
portant d^abord ses soins du cMé oA les impériaux de- 
vaient déboucher, c'est-à-dire dans la ligne qui s'étend de 
la porte Saiut-Tbiébault à la porte des Allemands. 

Les vivres et les subsistances furent également Tobjet 
• de sa sollicitude : il fit assembler tous les maires des vil- 
lages voisins, leur ordonna de veiller à ce que les blés 
fiissent battus promptément, et d^amener dans la ville à 
jour dit , les quantités qu'ils pouvaient fournir. 
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Ainsi lout dans Metz se préparait à soutenir un siège 
que le nom de Charles-Quint promettait redoutable; les 
Messins s'étaient associés à l'ardeur qui possédait les Fran- 
çais et avaient prêté leur secours et leurs bras pour les 
travaux des remparts. Le duc animait tout par sa présence 
et par son exemple , on le vit sou\ eiU , la |icl[e et la pioche 
à la main faire Touvrage d^un simple pionnier; son coup- 
d'œil prompt et pénétrant dirigeait toutes les opérations. . 
C'était d^ailleurs un imnime essentiellement propre au com- 
mandement : plein de bravoure 9 de sagacité , de présence 
d^esprit, il se sentait brûlé du désir d'arriver â la gloîr» 
par des actions d'éclat. 

3ietz lui offrait une occasion favoralile, il la saisit avec 
ardeuri avec empressement^ et s'apprêta à la faire servir 
à sa renommée. 

En même temps qiie les remparts se couvraient d^oa- 
vrages de défense et de munitions de guerre ^ le duc fit 
détruire tous les faubourgs , qui se composaient principa- 
lement de monastères et d'abbayes , parmi lesquelles se 
trouvait celle de Saint- Amould qui contenait les restes de 
la reine Uildegarde , épouse de Cbarlemagne y de l'empe- 
reur Louis le Débonnaire et d^autres illustres personnages. 
Le duc fit transporter les précieux cereueib dans Têglise 
des Fréres-Prêcbeurs , concitiant ainsi , autant qu'il le pou* 
vait , les nécessités de la guerre avec Tailection des Messins 
pour leurs pieuses reliques. 

La première difficulté qui s'offrit au duc de Guise fut la 
présence du marquis Albert de Brandebourg , qui, à la tête 
d'une armée de 20 000 hommes , était venu camper à 
Florange , prés Thionville. Des ouvertures eurent lieu entre 
lui et le duc ; il promettait son appui au roi de France , • 
et demandait des vivres pour son armée. 

M. de Guise doutant de la sincérité du marquis et crat* 
gnant d'autre part de s'aliéner un secours et de se faire 
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un ennemi, louvoya et temporisa, ménageant le marquis 
sans toutefois dégarnir à son prolil ia ville de ses muni- 
lions. Sa prudence fut jusUfiéc par révéncmcnt. En mémo 
temps qu'il lui proposait son appui ^ le marquis rentrait eu 
grâce prés de Gtiarles-Quint. 

Vers la fin de septembre on apprit qae l'empereur 
s'avançait avec une nombreuse armée , qu^il avait passé 
le RbîA ft Strasbourg , s^était avancé jusqu^â Deux-Ponts 
et faisait route vers Metz. 

» 

Le duc de Guise précipita les préparatifs ; il fit rompre 
tous les moulins des campagnes voisines , ordonna à ses 
soldats de rentrer dans la ville, les distribua par quar- 
tiers f et envoya demander des troupes au roi Henri II. 

Pendant ce temps chaque jour voyait arriver dans la 
viUe des seigneurs français qui venaient chercher les dan-* 
gers et la gloire ; c'étaient le prince de la Roche-sur- Yon , 
le comte de la Rochefoucault , le duc de Nemours, les 
capitaines i'aule Baptiste , Lanque et la Pradc , tous gens 
de courage et d^aventures , à qui le duc assigna et leurs . 
postes et leurs fonctions^ faisant peser sur eux-mêmes la plus 
rigoureuse discipline | qu'il considérait comme le premier 
élément du succès; et ordonnant à tons la plus grande 
modération envers les bourgeois et les citoyens de la ville. 

Enfin il s'occupa de se décliarger du trop plein de 
monde qui pouvait renlraver, et des boucbcs inutiles. Il 
fit dresser un état de tous les ouvriers , détermina le 
nombre nécessaire et ordonna an surplus de sortir de la 
ville, ainsi qu'à un grand nombre d^ecdésiastiques, d*ab- 
bés et de chanoines ; quelques bourgeds suivirent leur 
exemple. 

Vers le milieu d'octobre, les remparts présentant une 
certaine sécurité , les munitions étant entrées dans la 
ville , les hôpitaux préparés , les soldats exercés et Tordre 
établi partout 9 le duc de Guise s^enferma dans la ville 
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avec une garnison de 4500 homiBei d^ia&iilorie , 444 che- 
vaux et 900 gens d'armes. 

CeppTidant Tarmén ormcmie éiait arrivée à Forbach et 
avait canipu à Boulay ; l'empereur malade de la goutte > 
s'était retiré à ThionviUe , laissant le commandement en 
dief au duc d^Albe. 

Le 17 octobre au soir les Espagnols descendiienl aux 
Btangs, à trois Ueoes de Metz, et le 19 toute Tarmée 
impériale , sous les ordres du duc d'Albc , capitaîne gé- 
néral, et (lu marquis de Mari^nan, colonel des gens de pied 
italiens ^ se trouva en vue de la ville de Metz. 

Le même jour le duc d'Albe s'avança jusqo^à BeDe- 
Croix pour examiner la ville et eavoya des détadiemettts 
ftire une reconnaissance ; le duc de Guise averti fit sortir 
un corps d'arquebusiers qui rencontra les ennemis sur le 
chemin de la roule des Allemands , tint ferme jusqu^au 
soîr, Tiia]<;ré rinfériorité dtt nombre^ et força les assaillants 
à se replier. 

Le lendemain les assiégeants furent aperçus couronnant 
le mont ChAtillon , où ils établirent leur camp qui s^éten- 
dait jusqu'à Griment , et posèrent leur artillerie. Us de- 
me urére nt àinsi jusqu^à la fin du mois sans IMre aucune 

démonstration contre la ville. Le duc de Guise profita du 
loîsîr qu'ils lui laissaient et continua avec une nouvelle . 
activité les travaux, de défense aux remparts j et , comme 
il ignorait le point qui serait attaqué, il distribuait les 
réparations par tout le côté qû foisait ûu» aux ennemis. 

He pins des sorties fréquentes harcelant les assi^eants, 
survenaient leur position et troublaient leur repos. 

Cet intervalle de dix jours que le duc d'Albe perdit, 
fut précieux pour la ville. Il est difficile de s'expliquer une 
telle lenteur chez un général aussi expérimenté : il avait 
à sa disposition 14000 hommes de pied et 4000 chevaux , 
et pouvait de suite commencer la tranchée ; son inaction 
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donna lien à rnccusalion de Irahison , qui est difficile k 
accueillir sur la seule aulorité d'ua chroniqueur crédule. 
^ Enfin le 51 octobre les troupes espagnoles et italienies 
descendirent de lenr position vers Belle-CIroix qu'elles occu- 
pèrent» malgré nne assev vive escamoaclie, et les pionniers^ 
an nomlire de 5(M)0 , commenoérent la tranchée. 

Mais battus par rartillerie des remparts et par les pièces 
qu'on avait placées sur les églises , reconnaissant que la 
fortification de ce cèté était dans un état de réststanee 
menaçant^ ils délogèrent secrètement le S novembre , et | 
harcelés par. le duc -de Guise, qui avait démasqué lenr 
moaTement, allèrent prendre poste en regard de la porte 
Moselle , depais le pont de Magnj jusqu'au lien oA étaient 
autrefois situées les abbayes de Saint- Arnould et de Saint- 
Clément, laissant le seigneur de Brabançon, avec quatre 
régiments allemands et 5 000 chevaux^ , sur le mont CbA- 
tillon , où il demeura pendant tout le siège 

Le oMé que menaçait Tennemi était le moins fortifié : 
toute la partie qui s^éteadait de la porte Saittt-ThiébauU 
jusque la porte Scarpone était mal défendue, mal établie. 
On se mit aussitôt à Touvrage , le duc do Guise le pre- 
mier; des avant-postes placés en dehors des remparts 
couvrirent les travailleurs et en même temps inquiétèrent 
les ennemis qui bâtaient la tranchée. 

Pendant huit jonrs les deux part» en fiice Tnn de Tantre 
activèrent leurs ouvrages. Les arquebusiers s'escarmou-^ 
chaient entre eux, mais Touvrage avançait, et la défense 
et l'attaque se fortifiaient en même temps. 

Jusque là Tentrée de la xilie du côté de la France avait 
été libre 9 et il était permis aux gentilshommes français 
de venir se jeter dans la placer la nouvelle position de 

* Son rainp fut appelé le camp de la reine Marie, parce qn'îl paisail 
pour 1 amant <lc la sœur de Charles V, qai portail ce nom (Saligaac). 

ik 
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Tennemi ferma A peu prés coiTiplétement les passages; au 
reste le duc de Guise , plein d^espoir après ses premiers 
•itccèsy avait écrit aa roi qu'il pouvait ae passer de secours 
«t qu'A était eo état de soutenir le siège ^ ne lui demao- 
dant qu'un seul homme , le chirurgien Ambroise Paré qui 
parvint eu ciïel à eulrer dans Metz , par la traliiàoa d'uu 
capitaine italien. 

Bientôt le marquis Albert de Brandebourg, jetant bas 
le masque «t se déclarant pour Tempereur, vint > le 15 no- 
vembre , camper sur le mont Saint-Martin, observant la 
ville sur ce point et se tenant dans un état de menace 
coDliuuellc , qui d'ailleurs n^eut pour résultat, pendant tout 
le sié^c , que quelques rencontres entre ses troupes et celles 
des Français. 

Ainsi rinvestissràaent de la ville se trouva â peu prés 
«omplet vers le milieu de novembre. Après avoir assis leur 
tranchée et établi deux cavaliers ou élévations, destinés 

à dominer et à battre la place , les ennemis commencèrent 
à faire usa^c de leur artillerie le 9 au soir, saluèrent les 
assiégés de cinquante-six coups de canou, et le lendemain ^ 
ayant armé leurs cavaliers , redoublèrent leur feu centre 
le château de la porte Scarpone ou Champenoise , par- 
vinrent à y pratiquer une brèche de quarante pas , et for- 
tifièrent leur tranchée qu'ils revêtirent d'une nouvelle vers 
la porte Sainl-Thiébaiilt , au pied de Sainte-Glossinde. 

De leur côté les assiégés, toujours opiniâtres aux travaux 
de réparations , pendant qu'ils assuraient leurs remparts , 
Hausaient de fréquentes sorties par petites bandes et allaient 
attaquer le camp de Brabançon et celui du marquis Albert ; 
puis les assiégeants y dans leur tranchée, tombaient à rim- 
provisle sur les ennemis et se repliaient chaque fois avec 
avanl;if,^(' devant des forces supérieures. 

Jusqu'au 20 novembre l'attaque continua à la porte 
Saint-Thiébault^ sans résultat apparent du o6té des en- 
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Mais , «ttira qu^une potitioD «nez forte el assez ioquiéUiitd 
pour les assiégés. 

Le 20 trois Salves d^artillerie annoncèrent aux Messins 
quelque graud événenient 5 c'était en effet Teiupereur en 
personne qui arrivait de Thionvilie pour pousser le siége| 
malgré la goutte dont il souffrait fortement. Monté sur un 
dieral arabe il fit la revue de son année) qui se trouvait 
alors au complet par suite des jonctions successives des 
corps arriérés. Elle était composée de k2000 Allemands, 
8000 Espagnols, 4800 Italiens, 7000 pionniers ei iik 
pièces de canon , et en outre de 12000 hommes des troupes 
de Tempereur. 

Charles-Quint alla se loger dans les débris de Tabbaye 
de Saint-Clément et dirigea les opérations de siège. 

La tranchée fut abandonnée et les ennemis avançant sur 
la lis^ne circulaire qu'ils avaient décrite jusqu'alors de 
Saiut'Julien à la porte Scarpone 9 s'établirent au-delà de 
celte porte vers une plate-forme appelée la plate-forme 
Sainte-Marie et en face d'une large tour qu'on nommait 
la tour d'Enfer *. 

Tous les efforts se conceiitrèicnt de ce côté ; le 26 la 
muraille fut battue par 25 pièces d'artillerie qui tirèrent 
1 325 coups , et fut percée par trois endroits que les as- 
siégés se bâtèrent de remplir avec de la terre et des 
gabions. 

Le S8 la tour d'Enfer céda sons le feu , nn large pan 
de mur de vingt pieds s'écroula ; les ennemis firent en- 
tendre des acclamations de joie , mais elles cessèrent ' 
bientôt , quand , la poussière et les éclats dispersés ^ une 
muraille forte et entière s^oflHt à leurs yeux | se dressant 
derrière la tour. 

Les jours suivants le fea diminua $ la tranchée cepen- 

• 

* î^un iuin de la porte Citadelle. 
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éuki M poucBiiirait toi^oim avec activité, maû de leur 
c6té les Français réparaient les brèches avec avanti^, 
el ioqoiétaient ineessamoieilt les ennemis par leurs sorties 

^ et leurs surpris es. 

Le 7 décembre reniiemi se ranjoreant eu ligne devant 
la muraille , ût aune de vouloir teoter un assaut ; le duc 
de Goise aussitôl conunanda ^ tous ses soldats de prendre 
les armes et les aligna sur les remparts , si bien que leur 
GonteDance ferme et assurée força Tempereur à renoncer 
à son projet. Voyant le décourag^ement de sou armée , il 
se relira brusquemeut tiaus sa tente, et dit: « Je suis 

> abandonné de mes troupes et je ne vois point d'iionime» 

> aiilour de moi. » 

Le siège continua ainsi jusqu'au 26 décembre ; à cette 
époque la muraille laisaît jour de tous cùtés, la tour d^Snfer 
était à peu prés ruinée , deux autres tours qui Favoisinaient 
étaient également dans un état dépiurable ; des mines 
avaient été pratiquées sous les murs ; les munitions me- 
naçant de manquer^ le duc de Guise avait établi une fa- 
brique de poudre et diminué la ration de pain des soldais * ^ 
et cependant les assiégés ne pliaiwi pas : au contraire , 
animés d^uae ardeur extraor&aire , décidés à mourir sur 
la brèche, ils faisaient uae résistance acharnée, tombaient 
chaque jour sur reuuemi, lui tuaient un grand nombre 
d^bommes et lui enlevaient force provisions ; un jour 
même ils poussèrent Taudace jttsqn*A s'avancer vers le 
quartier-général de Tempereur qui se trouvait à Magnj. 

D'un autre côté le maréchal de Yieilleville qui se tenait 
a Verdun avec GOO ciievaus. et un nombre égal d ait^ue- 

* Après le siège, on Iroara dans un grenier quarante quartes do 
froment et douze de riz* on les conser\a Inri longtemps par cu^iu&iié , 
et en 1744 elles existaient encore^ le toi Louis XV voulut essayer 
^uel pain donnerait le blé et en fit faire , mais le produit obtenu n'avait 
point de goûtj et fat le Daupbia qui U goAU. 
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lasierg, ae pouvant se jeter dan» la place, avait, dés le 
9d Bovembre , harcelé l'eimenii par des escarmoaches con- 
duites avec beaucoup d'habileté. A Mars -la -Tour un 
convoi alleniaud attaqué par lui avait laissé GOO morts, 
500 piisoiiuiers et 100 chariots 3 Gonflans qu^occupaient 
les Espagnols s'était rendu j une surprise concertée avec 
adresse avait attiré Fabrice Colonnay général de Tempe- 
renr, dans une embuscade , et les Italiens tafllés en pièces 
s^étaient vus forcés d'évacuer Pont-à-Mousson. 

L iaclémence de la sai&(j[i étail venue ajouter ses rigueurs 
aux maux que les assiégeauts éprouvaient. Le froid , les 
plttîeS) sévirent avec une force telle que les Italiens et les 
Espagnols, qui n'étaient pas faits â un semblable climat, 
succombaient et périssaient en grand nombre ; les malades 
avaient envahi tout le camp , et la désertion suivit bientôt 
et éclaircit les rann-s de l'armée. 

Quant aux hommes qui résistaient, obligés de travailler 
dans la boue ou dans la glace , sous la pluie ou sous la 
neige, ils étaient accablés de &tigttes et de souflrances. 

En £u» d^une situation pareille et qui ne pouvait que 
s'aggraver chaque jour, la retraite était le seul parti pos- 
sible. Depuis loDgtemps les principaux généraux de l'em- 
pereur, le duc d'Alhe, le marquis de Marignan, Albert de 
Brandebourg , lui avaient conseillé de le prendre ; mais 
Charles Y avait toujours résisté avec opiniàtrelé. Enfin le 
36 décembre il dut se tendre à la nécessité: sn dernière ' 
espérance, la sape souterraine, lui avait £ut défiiut, le due' 
de Guise ayant déjoué ses mines j il se décida à lever ie 
siège soixante-cinq jours après rinvesUssement. 

Cette résolution abattit sinn^uliércment Torgueil de cet 
bomme jusqu'alors invîndbie. c La fortune , éitHà en don- 

> nant Tordre déiiitif, est comme toutes les fenmies, elle 

> accorde ses faveurs à la jeunesse , elle dédaigne les che- 

> veux blancs. 9 
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La retraite fut exécutée aussitôt ; cette belle armée qu'il 
avait ramenée d'Allemagne ^ s'en alla Taincoe après avoir 
perdu trente raille des siens» 

Quant aux assiégés, ils avaient seulement à regretter 
250 soldats, à déplorer la mort de l'ingénieur Camille 
Mariu , qui avait été frappé d^un coup d^arquebuse comme 
il sortait la téte par une meurtrière , du capitaine Favart 
et de vingt-deux autres of&ders. 

Une heare on deux après le premier mouvement de 
l'ennemi, le duc de Cuise jetant la vue du cùté du camp 
de l'empereur, s'aperçut qu'il était abandonné ; étonné, il 
envoya dans la tranchée des éclaireurs qui ne rencontrèrent 
que quelques arquebusiers qui partaient. 

Cependant Tempereur laissait derrière lui qndques bat- 
teries pour occuper les assiégés pendant que lui-même 
levait son camp le i®"^ janvier et se dirigeait avec 4 200 
Lommes vers Thionville ; le lendemain les deux camps de 
Brabançon et du duc d'Aibe se rejoignirent et prirent le 
même chemin que l'empereur. 

Alors ) la ville étant rendue libre par le départ des der- 
mères batteries , le duc de Guise résolut de poursuivre les 
ennemis dans leur retraite , et envoya un corps de troupes 
les prendre en queue ; mais la vue des restes du camp et 
des débris de Tarmée arrêta son ardeur : c'était en ctTet 
un spectacle navrant ^ toute la campagne était couverte de 
malades coucbés dans une terre boueuse | de dievaux 
morts, de tentes, d'armes, de munitions abandonnées j tout 
respirait une misère et une souffrance pitoyables; 12000 
pains gâtés étaient restés sur les chemins. 

Le duc de Guise profondément aÛligé , fit offrir et en- 
Toya au duc d^Albe des bateaux couverts pour le conduire 
avec ses soldats à TbionviUe ; puis il ordonna de recueillir 
tous les malades et do les transporter dans les hôpitaux 
de Metz ou dans les villages d'alentour, et les renvoya cbex 
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enz après leur rétablissement, sous une bijuue escorte et 
«vec de l'arguent pour leurs frais de voyag^e. 

Restait cependant le marquis Albert qui était deiÉeiiré 
daos Je Ban-Sâint-Martin avec 15000 hommes pour pro* 
téger le départ des convois de rartîUerie ; od dressa quel- 
ques pièces de canon dans l'Ue do Saulcy, qui le forcèrent 
à se retirer. 

Tel fut ce siège qui illustra le premier de celte famille 
puissante qui allait jouer un si grand rôle dans les affaires 
du royaume , et porta d'autre part un coup terrible à la 
domination de Charles V, achevant ainsi Vœurn de la 
ligue de Passan qui avait détruit son inviolabilité. ' 

Le 45 janvier une procession générale de tous les 
moines, de tous les princes et de tous les bourgeois fit 
la part du ciel dans celte heureuse victoire. 

Quant à celle du roi Henri II , elle fui large et magni- 
fique : elle fut la possession de la ville de Metz qui dés-lors 
cessa de fiiit et de droit d^appartenir à Fempire , ou plutôt 
de s'appartenir à elle-même. 

Ainsi iillit la république de Metz. Elle avait subsisté 
quatre siècles , pendant lesquels elle avait présenté le 
spectacle singulier d^une ville placée entre deux grands 
empires , entourée de voisins jaloux et avides ^ et sachant 
se conserver pure et mCacte au milieu de tant d'ennemis 
qui tentaient de Tabsorber. 

Au reste i llc devait tôt ou tard lina- quand Tunilé des 
royaumes , formée par la destruction des individualités 
fractionnées ) se serait étendue jusqu'à elle. Institution du 
moyen-âge, produit de la £&odalité, née de la discorde et 
de la division de ses souverains, la république de Meti 
devait toujours s^arrèter devant la concorde et Tonion des 
temps moderues j et bieu plus , en cessant d'exister, la 
France était la nation qui était appclLc, par raccurau- 
laiioA d«s causes» à lui donner sa nationalité nouvelle» 



Metz avait toujoura été une tille française et n*aYait jamais 

divorcé avec les souvenirs de Tancienne Austrasie et de 
l'empereur Cliarlcaiagne qui , tout souverain allemniul qu'il 
était, D'en avait pas moias laissé un nom éminemment 
français $ sa langue était la langue françabe ^ c'était en- 
core une grande cause d^affinité vers la France. 

Enfin , dans le travail qui a suivi le mojen*âge et dont 
les résultais ont constitué les états modernes, la France 
fut toujours en voie d'agrandissement, tandis que Tempire 
se resserrait dans des limites plus étroites. 

Ainsi la conquête de Henri II ne fut pas un accident, 
mais bien Teffet d^une cause dont U réalisation n*était 
quVne question de temps. 

Il fui heureux et glorieux pour la ville de Metz d^entrer 
dans le sein de la France par mic victoire ;iusâi belle. 

La république de Metz avait soutenu bien des guerres , 
nais c*étaicnt des guerres dont Targent était Tauteur et le 
Attud ; le siège de ISSS, au contraire , mettait en présence 
deux états et continuait la grande lutte entre la France et 
TAutriche, lutte qui amena le traité de Westphalie, base 
du système de pondéiaiion qui soutient l'Europe aclncHc. 

Comme puissance politique, Metz ne perdit point à 
échanger sa position de ville impériale contre celle de ^iile 
francise. Gomme ville libre , elle fut privée de aon indé- 
pendance. 

Ceci est vrai: mais la république messine avait rempli 
sa carrière; les ressorls en étaient usés, les rouages dé- 
tournés de leurs fonctions habituelles. Le pouvoir était à 
peu prés sorti des mains énergiques qui savaient remployer; 
le désordre, Taaardiio étaient proches ; il était tem|» pour 
le vieux système de finir soos tous les rapports. 

H n^y a donc rien à regretter dans la république de Metz , 
elle a eu son existence, elle a produit ses fruits et tous 
ceux qu'elle pouvait produire. La Metz française d'aujour- 
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d*liui doit à la Metz libre du niojea-lu?e , sa fermeté , son 
courage, ses souTenirs municipaux, dont l'empreinte est 
gravée partout; ses habitudes locales dont la force est tou- 
jours puissante ; enfin son esprit d indépendance j plus 
qu'elle, elle a sa nationalité, non plus étroite, resserrée, 
égoïste parfois , mais grande , g;éiiéreuse et féconde en idées 
et en hommes. 



1^ 



GHAPITIUS VI. 



T«Um« ààê aMraM d» la vHle de Kèts paadawt Ui pétiod« 

flépoblicuM» 

Au milieu d^une vaste plaine chargée de riches vigoohles 
et armée par la Moselle et la Seille , on voyait au moyen 
âge s'élever la cité de Metz, dont Tenceiote (ûrculaire 
présentait, i travers le massif de firabourgs qui la masquait, 
un front redoutable de remparts et de fortifications 

Vingt portes surmontées chacune d'un château et fer- 
mées par des grilles mobiles , donnaient entrée daus une 
série de rues petites , étroites , bordées de maisons aux 
fenêtres ogivales, aux murs flanqués de tours et de dé- 

* La Tille iTait poit¥oir et jaridietioa nr 965 villagef | qui eompo- 
«aient le paya meisiQ et te dmsaiest en fcpt dreonteription» ^ savoir: 



Le Tal de Meu qui eooteaiiU* • 39 viUigat* 

LIsIe 5S — 

Le Saulnoy ••«••••••••»••••«•••••.••••*. 68 ^— 

Le Haut-Chemin c a a, . 73 

Le Fraoc-Alœaf 20 — 

Le ban de Bazaille ...» 4 — 

La terre de Corze 26 — 



** On pense bien que ces rues n'étaient pas écUirccs la nuit; ce- 
pendant quelquefois et pendant la présence des empereurs à Metz, 
on j alluma des fanaux; au reste c'était plutôt par crainte def soldats 
-ellemands ^ae par an luxe inconnu à ces temps. 
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fenses. Au nûliea | la rae FoorDelrue * coupait Ul ville et 
fimait une artère qui, eu était le |K>iDt central » partant 
d^une part de la place de la grande église et aboutîisant 

à Un large et yaste champ , planté d^arbres et qu'on nom' 
mait le champ à Saille. En deçà, un autre espace vide, 
la place eo Chambre ; et plus loin une nouvelle masse de 
rues et de maisons , se terminant à deux ponts | le pont 
des Morts et le pont Thiefiroy: point de monuments et 
d^établissements remarquables , autres que les couvents et 
les monastères et le palais de révêque ; seulement Téglne 
de Saiol-rierre-aux-lmagcs , et plus tard la cathédrale , 
dont Taspect imposant et sévère , la flèche èlè^aïUe et 
hardie ennoblissaient et illustraient la phjsionomie obscure 
et) tiiste de la ville. 

» • Dans les rues circulait diaque jour une population nom- 
breuse et active chevaliers et seigneurs , bourgeois et 

* C^ëlail la roe des gens de gaerre: 

A qoi ne déplaît cette matière | 
Si aille droit «m Foarnelrae : 

Tj\ trouvera hanhort , gorgîère , 
lleaulmcs , poirtz ot Imcea aiguës j 
Epées bonnes et csmolucs, 
Etriers, selle, poitrail, eulière, 
Toute est d^armes pleine la rue. 

^Fuèuie de la guerre de 1324). 

Il est diflGcilc et même à peu près Impossible de déterminer 
eiacfcmenl le chiffre de la population de Metz républicaine. Ce qui 
est positif , rVst qull était fort clcvc; Mclz perdit un grand nombre 
de ses habitants lors du siège de Charles-Quint , et le total était ainsi 
bien supérieur au chiffre de 40 000, qui fut alors U limite la plus 
basse de la population messine. 

Les Chroniques (p. 287) évaluent à 60 000 hommes en 14a7 le 
total des habitants, ce nombre est asse^ probable* pendant la guerre 
la ville l<^ait une quantité eoniidérable de ▼ilUgeoif. En 1449 let 
•eigaewt de k «ili fiiwit lortir 38060 dee geni de le ctmpagne qui 
•*4teieBt r4ib|ili èuê U ville. ^ Ba 1473 en vit dan» U viUe «a« 
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manants , capitaines et soldojeurs , abbés et moines , pré- 
seotaieut un amas bigarré de costumes et de caractères , 
d'ibabiU et de professma. Des tableaux animés mettaieiil 
eo action ees divers personnages» Ici les riches seigneus 
avec une grande suite de valets , à l'air fin et superbe; 
les marchands an maintien plus modeste y s'entreleaant de 
leur Dégoce ; quelque moine prêchant la foule agenouillée 
devant lui ; quelque procession parcourant les rues j puis 
le mailre-échevin à la longue robe de velours noir, jetant 
au peuple > un jour de joyeux avènement , des pièces de 
mconaie, et toute Tannée recueillanl à son passage le» 
marques du respect le pins flatteur, si bien, qu^à la nais» 
sanee d*un enfiint, on souhaitait â la mère que son 
fils fdi maître 'éche vin de Metz ou tout au moins roi de 
l iâdce ; les treize, gens puissants et redoutés, se reudant 
au conseil pour décider de la guerre ou de la paix ; der- 
rière, des criminels conduits devant la justice et cherchant 
des yeux le maltre-échevin , qui n'a garde de se montrer 
pour leur donner lieu de réclamer son intervention. Parfois 
un grand tumulte produit par la «onvelle d'une entreprise 
du duc de Lorraine ou d'un autre seigneur des environs , 
les paysans des campagnes rentrant en foule pour chercher 
dans la cité asile et sûreté, les bourgeois courant aux 
armes , les paroisses assemblées pour répondre aux ques- 
tions du conseil embarrassé d'une situation difficile j ou bien^ 
pendant la paix, toute la ville se rendant, à Tappel de la 
Hutte, entendre aux annaux -plaids la lecture .des droits de 
Tempereur, ou à quelque exécution saisissante , ou encore 
à quelque jeu de théâtre, à quelque joule, à quelque 
réjouissance, eulln à Tentrée de quelque puissant seigneur^ 
de l'empereur, du duc de Lorraine , de révéque. 

proceMion de 17000 individus, ceci rend encore piaf probable W 
■hiffre de 60000 eomiae moyenne de U popnUtiM» 
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L'étraoger qui arrivait dans Uetz/ frappé d^enteiidre la 
langue romane dans tontes les bouches , se croyait en pays 
français ; le soldat admirait l'aspect redoutable des mars et 

des remparts, la mine g^uerriére des habitants; le bourgeois 
Toyait avec admiration des citoyens liibres devant lui et 
se réjouissait de chercher en vain des serfs ; le pèlerin 
s'inriînait pieusement devant les maisons religieuses qui 
s^offraient à tout moment à ses regards. 

L'*étranger toutefois ne tardait pas & être détrompé et 
à apprendre qu^il était dans une ville impériale , mats libre 
et affranchie du pouvoir de Tempereur. Le bourgeois s''a- 
percevait bientôt que i ind( jiondance extérieure des citoyens 
était amoindrie par la pn [loiuli rancc d'une aristocratie 
jalouse ; et le pèlerin après quelque temps déplorait Fétat 
de suspicion qui pesait sur les moines et qui apparaissait 
clairement dans maints atours sévères. Le soldat seul avait 
raison et voyait chaque jour se confirmer sa prevûère 
impression* 

Ainsi Metz était une ville av.iiit [oui guerrière 5 ensuite 
elle était foncièrement municipale , lespeclant ses institu- 
tions , les chérissant et les conservant avec la plus pieuse 
religion. 

De là cette stabilité du gouvernement aristocratique: 
parfois sans doute on a vu le mécontentement se trahir 

par des conspirations , même par des révoltes; mais tou- 
jours le signal de Tordre fut le retour à Tadministration 
ancienne; administration tyrannique souvent , mais singu- 
liérement forte et régulière* . 

Plus qu^aucune ville du moyen-âge , Metz fut organisée 
de &çofi i présenter à tous les Intérêts j des cases bien 
définies, dans lesquelles ils trouvaient protection en édiange 
des obligations quMls contractaient. 

Le conseil de la cité veillait sur tous , étendait son 
investigatiou salutaire, quoique souvent incomiaodey sur 
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tous les points , et tenait dans la main les fils du vastd 
réteatt que formaient entre eux lei citoyens ; il manquait là , 
U est vrai y Tindépendance domestique, mais elle était 
remplacée par la sécurité et la tranquillité. 

On devenait citoyen de Metz, soit naturellement par la 
naissance, soit par mariage avec quelque bourgeoise de la 
ville , soit par le consentement du conseil et de la commu- 
naulé , en compensation de services rendus à la ville ; soit 
enfin par un séjour d^nn an et on jour suivi également de 
l^approliation des bourgeob. 

Le citoyen était ou noble ou rotarier et avait sa place 
dans un des paraiges, ou simplement dans la généralité 
des bourgeois. 

La noUesse des memlires des paraiges * n'était pas 



* Voîcî quclqnos cliifTn s sur la composition de* paraigrs à diversei 


époques : les membres 


rcprescnlent les chefs d'Iiolels, 


ausâi plttsieara 


aom» se reproduisent , 


apparlenaal à des ciloycns d'un 


même paraige : 




1388 


1399 


Porte aiDMUfl.. 




37 






36 






31 


Porl-Saillif , . , 




37 


Ouhre-Sailie. 




52 






74 




155 


247 



I**«iinëe 1399 lemble tvoir c'té le point culraioml de la puissance 
éw partiget; aprèti le nombre des individas qui les composaient , dé- 
croît d'un* manièra aeniible, aioai q«e le provve le tableau suivant: 

1440 1527 



30 4 

18 4 

il 3 

19 S 
9 3 

32 10 



109 35 



IPorte H aielle 
Jnnie* 

Seint-lhriin* 
FoH-SafUit.. 
0«llre-SaiUe« 
Conmnn**.** 
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entièrement semblable à celle des seigneurs Allemagne 
oa de France ; les nobles* 4e Metz n'avaient point de 
lilm 9 lie possédaient ni duchéB , iâ baronnies y ni comtés. 
Toutefois hommes ridies et poissants , menant grand train 
et tenant grande maison, feudataires pour la plupart du 
duc de Lorraine , créés chevaliers par le roi de France ou 
l'empereur, ayant blasons et armoiries, ils portaient des 
noms dont Tillustration continue forme une ligne bri liante 
dans rbistoire de Metz ; parmi eux on distinguait les Dex , 
les Raigecourt, les Roussel ^ les Heu, les Goumaîs, les 
de Yj, les Renguillon et tant d'autres qui furent de pére 
en fds possesseurs de Tédievinage et des premières charges 
de la république. 

En dehors des paraiges éUit la bourgeoisie composée des 
marchands ) parmi lesquels se recrutaient les comtes jurés , 
les amans 9 et qui envoyaient également leurs représentants 
au Mkeil de la république ; riches pour la plupart > à la 
tète d'une famille à laquelle 1 illuslralion manquait plutôt 
que la fortune, possesseurs de maisons et en celte qualité 
revêtus du titre et des avantages de che& d'hôtel , les bour- 
geois proprement dits tendirent incessamment à se rappro- 
cher de la noblesse et à forcer rentrée des paraiges ; vers 
. les commencements de la répuMique ils formèrent le paraige 
du Commun ; plus tard, ce paraige ayant pris tout-à-fait rang 
avec les autres , ils s'efforcèrent de trouver leur place parmi 
les anciennes familles. 

Aurdessons d'eux les artisans étaient constitués en mé- 
tiers au nombre de dix *f qui étaient réglementés par un 
grand*mattre assisté de dix assesseurs, chargé de juger les 
querelles et les discussions qui a'élevaient entre les membres 

* CHÛMDl Uê hoàUatfitn^lufmmiif 1m klnieiti lei «btcpentiem, 
Ici mi^iisi 1m bovditn, 1m febvrM, Im vlgamn, lei Unnevrt et 1m 
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des corporations. D'autres moins importants étaient diri^ 
par des maîtres particuliers. . 

Cette association des arlisans devint bienioL une puissance 
redoutable qui dUercha^ sinon à contrebalancer^ du moins 
à contrôler les paraiges. 

Leur force était grande : ils formaient à vrai dire le fond 
de la défense de la ville ; à chacun des métiers était attribné 
un rempart qu'il était chargé de défendre ; aussi se réu- 
nirent-ils souvent en assemblée, ddibci ant des affaire» 
publiques à l'encontrc du gouvernetueiiL ; et bienlùt ils 
réclamèrent, à Texemple des paraigeS| une bannière, pour 
chacun d'eux. , / - 

L'aristocratie attaquée songea à briser cette pirissanee 
rivale ; en i336 le grand-maltre iut aboli, et en 4582 les 
métiers eux-mêmes furent dissous et dispersés. 

Les nioiiK s formaient le dernier élément de la cité, élément 
dont les membres composaient une classe à part, et qui avait 
des intérêts et des espérances le plus souvent oj^osés à c^x 
des citoyens. Le clergé de Bfeta nombreux, me ses qaàtre 
ordres, ses monastères et ses couvents, était un corps ion* 
sidérable et puissant; à sa téte l'évéque de Metz comptait 
parmi les grands seigneurs de VAUemagne ; mais ses rap- 
ports avec la cité allèrent de plus en plus en diminuant et 
en s'adaiblissant , si bien qu'une fois le conseil, pour savoir 
quel était le nom de l'évéque alors en possession du siège , 
se vit forcé d'en écrise au chapitre de la cathédrale. Parmi 
les abbés on distingiiait Tabbé de Gorze dont le bénéfice 
.était des plus riches et des plus importante. 

Le poète Fortnnat, dans la relation poétique qu^l fit 
d'un voyage à Metz , lui donna le surnom de la Délicieuse; 
sous Cliarlnmagne c'était la grande cité, la patrie de Garin 
le Lorrain, un des héros des romans de geste, et un des 
preux de la table ronde j plus tard on Tappela MeU 1\ 
Eicbe ; et de fait elle avait bien droit à cette appdiation ^ 
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w die renfermait dans son sein de grandes forlones : aussi 
ràrgeni était-il le fond des relations commerciales de la cité. 
En 1190 réyéqne Bertram établit ou plutôt confirma les 

changeurs qui étaient admis à la table des éfaanges, moyen- 
nant une redevance de vingt-ct-uue livres messiues par an ; 
leur nombre ne fit que s'accroître: en 1406 il- était de 
soixante* Il se fabriquait également une grande quantité 
éi monnaie à Metz : de i406.& 1418 il fiit monnayé 2U77 
macrs d'argent 

Quant an prêt de l'argent , il était la principale source 
de rinûuencc de Metz 5 les bourgeois, comme on l*a vu, 
étaient créanciers (h s ducs de Lorraine et de Bar et de leurs 
leudataires pour des sommes considérables ; et la grande 
mlie de chaque paroisse, destinée à renfermer les actes 
passés devant les amans y contenait de grandes richesses 
iOUTçnt annihilées par la guerre dont elles étaient la cause. 

; Les lombards, ces banquiers du moyen-àge, cherchèrcnl 
à pénétrer dans une ville qui leur offrait de si g^raudes res- 
sources ; d^abord on leur eu défendit l'eatrcc , bientôt on 
•e relâcha , et sur la fin du xiu® siècle, en 1299, le droit de 
bourgeoisie fut accordé à Georges Detriers ** et à sonfréréj 
tous deux lombards. Us prirent domicile sur les Murs et 
attirèrent par leur exemple leurs compatriotes qui obtinrent 
facilement permission de s'établir préteurs sur gages ^ puis, 
par la suite, ils fondèrent une sorte de mont-de-piété fort 
utile aux citoyens messins. La ville commença par imposer 
les lombards ; bientôt en 1429^ elle s'associa pour moitié 
dans leur commerce, et enfin Tannée suivante, en 1430, 
elle prit le monft-de-piété entièrement à son propre compte 

*Vétèqnt avait le drpit de battre monnaie ; mais, en 1376, Thierry 
de Boppart Teadil à la villft foa droit. (Preurea de IViati^re de Meta 
- 4-806*) Il oe fttt racheté qnVii par Rohert de Lenoncourt , 
^h la favasr de la révoluUoii 4|« t'opérait alon. 
** ?reaTei-3-355. 

16 
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-ei Texploita par uu agent ^ lequel fut naturellemaol uo 
lombard. 

Le duc de Lorraine étant venn visiteff Heti en 1492^ 
a^étonna de la trouver ai richei tandis que la plupart de ses 
villes et de ses gentîisbommes étaient ses débiteurs ; à quoi 

il hii fut répondu (jue les lombards de son pays le ruinaient 
t't Ir dc'voi aient , tandis que ceux de Metz enrichissaient les 
liabitants par les facilités qu'ils leur offraient, et la ville par 
les béni^firos qu'elle en retirait. 

Les Jni£i eux-mêmes repoussés dans le mejen*àge par 
toutes les nations, trouvaient un asile à Heta, qu'ils payaient 
au prix 'de trente-quatre deniers auxquels ils étaient taxés à 
leur entrée dans la ville j toutefois en 1565 ils en furent 
chassés par les magistrats qui aUribuérent à leur présence 
la destruction , par le tonnerre , de vingt-deux maisons en 
Jurue où ils habitaient. 

On comprend que Tusure , cette suite inévitable du com- 
merce de Targent, dut se glisser au milieu des transactions 
si fréquentes auxquelles elle donnait lieu : toutefois elle y 
fut rare , et la haine qui la poursuivit la rendit muioà dau- 
gereuse et moins audacieuse. 

Quant aux ressources pécuniaires de la ville, elles se 
composaient principalement des prodoits de la mait^te, des 
deux tiers des amendes (le troisième appartenait aux treiae), 
de la location des moulins el du droit de tonneu , c*esl-A- 
dire du droit que les marchandises payaient à leur entrée 
dans Metz *. 

L''industrie se développa paraiieiement au commerce 
de l'apgent, mais sur une échelle bien moindre et bien 
plus restreinte : les Messins , gens d'exclusion , semblent 
avoir craint le contact trop fréquent des pays voisins, 
et ne s'attachèrent qu^i se procurer au dedana les mar- 

* Le tarif se Uouvc àva Itt Preuves de TUuloire de MeU, 1. 3, p. i72* 
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chandises el le& denrées qui leur étaient nécessaires. Âu 
reste ils y parvinrent, et par des mesures sages et prudentes 
s'assurèrent une abondance constante. 

L^iodostrie fut d'abord favorisée par les moines qui s'at- 
tribuaient sur les ventes un certain droit , ainsi ils ouvraient 
des foires sur lesquelles ils percevaient un impôt ; un di- 
xième sur les produits de la pesée de la laiuc appartenait 
à la collégiale de Saint-TbiébauU. L'évêque possédait des 
salines à Vie et exploitait le commerce du sel. 

Bientôt les bourgeois entrèrent avec ardeur dans la voie 
qui leur était ouverte ^ les foires prirent de raccroissement, 
celle de mai qui durait trois jours avait une certaine im- 
portance ; ils allèrent à Paris, à Francfort chercher les pro- 
duits de ces grandes cités ; et ce n'était pas toujours chose 
facile , les seigneurs ennemis de la cité tenant la plupart 
du temps les chemins , et tombant sans pitié sur les bour- 
geois; d'antre part les magistrats eorent soin d*entretenir 
le mouvement y les marchés furent déclarés fruncs et libres 
de tous droits , les poids et les balances furent soigneuse- 
ment étalon ués j il en cxisUil même de puliliques auxquelles 
on était parlais obligé de recourir; enfin certaines villes 
de Tempirç telles que Francfort , Nuremberg, Tbionville) 
Aix-la-Gbapelle, furent relevées du droit de touoeu «it le- 
çorent la fiiculté dWrer leurs mardhandisea sana payer 
auenn impôt. 

Sous ces heureuses influences , Mets se couvrit de bou- 

tiques et de magasins; mais il lui manqua constamment la 
base du commerce, l'échange; la ville avait fort peu d'in- 
dustries qui lui fussent propres et qu'elle pût offirir aujiL 
autres cités* 

Le commerce de laine étendant avait pris des proporr 
tiens assez larges^ tellement que des primes étaient affectées 
à la sortie. Il se fabriquait également beaucoup de bière à 
Metz. 
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Il est regreltable que la ville de HeU n^ail pas profité de 
sa position limitroplie entre deux grands pays^ et de sa 
puissance financière pour devenir one ville commerciate, an 

niveau de Francfort, par exemple. Elle se contenta de sa 
table des chann^eurs et de sa maison des lombards, elle eût 
pu aspirer à un but plus lai'gè^ à un résultat plus fécond. 
Quoi qu^il en soit, son commerce tel quel, suffît pour loi 
amener de grandes richesses ; le , on le comprend » 
en fut la première suite et il en vint A nn point tel , qu'on 
fut obligé de le réprimer. 

Par uu atour du mois de mai 1506, on régla le prix 
des jojaux que l'on pouvait donner aux femmes qu'on 
voulait épouser^ et par un autre atour de décembre 1353, 
tons présents aux éponx furent prohibés. 

Quant à l'agricnltore , elle ne pouvait manquer de pros- 
pérer dans un pays aussi fertile que le pays messin: la 
vigne était cultivée avec un grand soin *, les vendanges 
étaient ouvertes aux temps fixés par les magistrats , et 
c'était pour les Hessins on événement d'importance ; tou- 
tefois on conçoit que les guerres firéqnentes qui forçaient 
les villageois à abandonner leurs champs et leur culture, 
les dévastations qui en étaient la conséquence inévitable , 
durent mettre obstacle à T accroissement de Tagriculture : 
aussi les lois de la cité , lois souvent renouvelées , défen> 
daient Texportation des vins et empêchaient les tonneliers 
d'accompagner les étrangers qui venaient dans la ville pour 
en acheter. 

Les mœnrs des citoyens étaient nator^ement différentes 

selon la classe à laquelle ils appartenaient ; la démarca- 
tion était certainement bien tranchée et bien accusée , mais 
le contact fréquent entre les nobles et les bourgeois, résul- 

* En 1338, il fal ordonné d arracher Ici planla de vignes de grofie» 
ctpècM j Mlle injoncUon fut renouvelé eo 1340 , i393 ti 
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tant des dangén commung et de la participation plus ou 

moins directe de chacun à radministration de la ville , 
effaça jusqu'à un certain point la grande séparation qui 
existait partout ailleurs cotre la noblesse et la bourgeoisie ; 
d'ailleurs cette couleur de république qui disait i'orgneil 
de la dté de Metz arait un certain reflet sur les idées et 
la conduite réciproque de ses en&nts. 

Aussi , et en dehors de la politique , on ne voit pas la 
noblesse presser sur la bourgeoisie et étaler à son égard 
une insolence et une impudence qui dans tout le moyen- 
âge étaient droits de seigneurs. 

Il est vrai qu^A Metz les nobles étaient moins illustres, 
et les bourgeois plus puissants qu^en France ou en Alle- 
magne ; de plus leur origme était commune , tous étaient 
gens enrichis par le commerce et Tindustrie et le prestige 
du nom n'avait plus la même intlueuce, par cela même 
qu'il D^avait plus la môme pureté. 

Une dasse qui manquait A peu prés à la ville de Metz , 
était celle des manants, c'est-A-dire des individus privés 
de tous droits politiques et sodaux. Il j avait bien ce 
qu'on appelait le petit peuple , le commun, mais il n'était 
guère qu'une déviation de la bourn:eoisie et les individus 
de cette partie de la société messiue avaient leurs droits 
reconnus et maintenus , et une sorte de dif^té que leur 
valait le nom de dtoyen de Metz. 

La noblesse se dlstinauait par des mesura plus aventu- 
reuses que celles des bourgeois ; pendant que ceux-ci res- 
taient dans leur échoppe obscure , derrière leur comptoir 
crasseux, amassant des richesses , les nobles s'en allaient 
bravement iaire la guerre au service de quelque puissant 
seigneur, gagnaient les éperons de chevaliers , puis revo- 
naient combattre pour Tindépendattce de la patrie , dés 
que le duc de Lorraine avait fait montre d'hostilités envers 
elle^ qudques-uns suivirent les croisades, mais le nombre en 
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fat restreint, ces sortes d'entreprises dépassant la mesure 
de témérité des oobles mestlns ; pliuieors suirant Texemple 
qaejeur domiaieot les pillards des pays ToisintSi battaient 
les chemim», détroussant les paysans, rançonnant les voya- 
geurs, et faisaient de loule roucontre profit et buliii. 

A rintéricur, la vie des jeunes geus nobles était licen- 
cieuse et déréglée j au reste ceci leur était commua avec 
la jeunesse bourgeoise* En général noe grande débauche 
régnait dans la ville, tous les jeunes gens oouraient les 
tavernes , jouaient aujL dés , aux cartes , malgré la proe- 
cription dont les atoufv avaient frappé ces jeux dangereux. 

En 1^92 il existait une bande de libertins à la léte 
desquels se liouvaiciil doux jeunes e:< iis, qu'ils appelaient 
Tabbé et le prieur des mal gouvernés. Leurs déborde- 
ments attirèrent l'attentioii de la justice : les seigneurs 
treize les mandèrent par devers eux et les menacèrent de 
peines sévères ; en dépit de, cette remontrance , quelques 
jours après, ils furent enveloppés dans une édiauffourèe 
et condamnés à une forte amende. 

Les peisuunages à la téte de la cité notaient pas à 
Tabri de la débauche; le conseil s^était vu forcé de dé- 
fendre par un atour spécial d'oftir aux treize des présents 
po«r le» gagner à leur eaas^. • 

Su i4S8 on vit un treize du psraige d'Ontre-Seille , 
nommé Jalcomin Coppeohansse , noyé au pont des Morts 
par arrêt de ses pairs. Etant de garde à la porte Scrpenoise, 
il se mit à jouer aux cartes et aux dé« , perdit tout son 
ai^nt) puis en demanda au châtelain et le garda. 

Dans cette société d'une pureté do moem tout au moins 
équivoque I le i61e de la femme ne fiit nullement brillant 
et son influence ne miffqua point par des résultais heu- 
reux. ' 

La chevalerie du moyen-âge qu'ennoblissait jusqu'à un 
certain point le respect pour la dame , la religion de Ta- 
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niour , la chevalerie ne pénétra point à Metz sous celte 
forme et avec cette couleur. Aussi ne voit- on aucune 
femme surgir aa milieu de Thistoire , sok par ses vertus y 
soit par ses talents , soit par son héroïsme. Une seule a 
laissé son nom attaché à on graQl événement, à la conspi- 
ration de Jehan de Landremont; Taiance, demoisdle que 
Jennon de la ^lulisc avait dans son hôtel et qui était cou- 
sine de sa femme, semble avoir exercé une certaine séduc- 
tiou sur Charles le châtelain qui voulait 1 épouser : « Aviot , 

> dit le chroniqueur ) encor une aultre fois que le dit 
» de Landremont demanda au dit Charles en présence du 
» dit sire Jennon ; compère, comment ferons nous de votre 
» femme ma commère ? car si eUe oye aulcun hnttîn elle 

> pohait faire bruit et clameur, et le dit Charles dist : Je 
2> ne sai , j'en voldroye bien estre quicle , vous m'ent( ndez 
» bien, vous m'en trouveriez bien une aultre en Lorraine ; 
» et a donc que le dit seigneur Jennon lui demanda s'il en 
» savait point en Lorraine qui fost à son plaisir. Dist le 
» dit Charies : oj , je vddroje bien avoir Yalanee. > 
On v<Ht par les paroles de Charles que la sfliinteté du ma- 
riage n'obtenait pas grand respect à Metz. 

Les moines ii étaient pas étrangers à cette corruption 
générale, loin de là, ils se distinguaient parmi les premiers. 

En 1481 deux moines de Fabhaye de Saint -Arnould, 
Jacques et Steveynon, ayant à se plaindre de leur abbé, 
complotèrent de le déposséder de son siège et publièrent 
contre lui one accusation de la ^miére immoralité ; il 
s'ensuivit un grand procès ; l'abbé condamné par contumace 
eut gain de cause a I'k me, et ses accusateurs, auxquels 
s^étaient joints d'autres moines de la même abbaye , furent 
condamnés , les uns à mort, les autres à Texil. 

En 1418, un abbé de Saint-Clément, ThiébauH Louve ^ 
s^attachant à imposer à ses moines une rigoureuse disct- 
pUoe , (aillit être empoisonné par eux* 
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Ceci explique les succès de frère Goillaame : € H | dil 

> le dironiqueur, se monstroît par dehors être hnmble et 

» simple et par ce acquist Pamour du peuple, en les 

> blasmant et donnant à entendre ce qu'il volloit , par 

> quoy il les cmut à murmure contre ces gens d^église^ 

> disant * : Regardez ces bonnes gens , il apparoit bien 
» qu'ils ne veullent avoir que nng petit lieu et derot et 
» estre sans provenance et ne veullent avoir que se coûte 
:^ jour de la vie, ils ne ressemblent raie les aultres qui 
3> veuUcnt avoir les 2:raLis palais et grande église mal des- 
» servir, graudes (bambres parées, leurs grands disner^ 

> grandes prouvenances et grandes marchandises. 

> Néanmoins, ajoute la chronique, le dit frère Goil- 
» laume maingeoit bien de touttes bonnes choses : vol- 
» lailleS) venaison et viandes que on lui donnoit et ne 

> reffusoit rien de bon. > 

Malgré le discrédit où étaient torabés les moines , la 
religion n'en était pas moins en p^rand honneur à Metz, 
les cérémonies religieuses étaient célébrées avec une grande 
pompe ; les processions trés-fréquontes attiraient une grande 
foule de peuple qui s'inclinait avec respect devant les 
saintes images* 

Le jour des palmes on fiiisait une procession pour re- 
mercier Dieu d'avoir délivré la ville de l'entreprise de 
Nicolas de Lorraine. Il y avait également fêtes religieuses 
à Saint-Maurice, à Saiot-Yictor, à la Sainte-Croix, jour 
auquel on plantait la croix au mont Saint-Quentin **, 

La dédicace d'une ègUse était célébrée par de brillantes 
r^odssances et c^ètait un grand et saint événement pour 



* Bit pirUnl de« frères Btmd* qoi obliHiiciit à l*ëtroite oliiemaee 
et étaient les advenairet de» ^aalre ordrei. 

pas parlé dans les Chroniqacs de la fameaM prooeiltM 
d« Graonli » il aeinble dii Ion q«*«lle tvail cetié d'élra eo usigi. 

♦ 
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les Messins que le baptême d'un sarasin ou d'un juif. De 
même la ferveur des Messios s'émut d^une exhibilioo de la 
robe du Seigneur et d'autres saintes reliques y qui eut lieu 
A Trêves en iU2. 

En général les pompes religieuses excitaient singulière- 
ment la piété des bourgeois ; quelquefois les prêtres abu- 
saieut de celte propeusiou pour LMlilicr les fidèles. Eu ijik 
un frère de Saint-François, pnVhant la passion, étalait 
une boite conteuaDt des statuettes représentant les divers 
personnages de l'évangile et mettait en action toutes le;^ 
phases de la mort de Jésus-Christ. Ainsi^ quand on le clouait 
à la croix» on entendait retentir le bruit d*un marteau et 
on voyait le corps du Seigneur attaché à un crnciflx ^ et , à 
la lecture de la sentence , la trompette se faisait entendre j 
ce sermon dramatique fit grande impression sm- les assis- 
tants et émut jusqu^aux larmes les pieux spectateurs. 

Un exemple plus respectable de piété fut donné par un 
chanoine ) Jehan Peltri, vicaire de Saint-Nicolas , qui, en 
1496, fit crier et vendre devant la grande église un demi- 
setier de vin avec on jambon salé et deux pains pour 
un denier, au grand contentement des pauvres gens qui 
accouraient en foule prendre part à cette générosité cba- 
ritable. 

A côté de la piété vient se placer la superstition et l'in- 
tolérance 9 qui trop souvent au moyen-Age la dénaturèrent 
et la détonmérent de son essence véritable. 

Les Messins avaient grande créance dans les sortilèges 

et les sorciers, et plus grande peur encore des maléfices. 
Faisait-il mauvais temps , la récolte avait-elle été insuffi^ 
santé y les vignes avaient-elles été gelées , c^était grâce aux 
sorciers , grâce à leur influence néfaste et mystérieuse , ou 
bien c'étaient quelques impies qui avaient travaillé le di- 
manche ou un jonr de fête. Pour détruire la puissance 
magique et apaiser le ciel y on brûlait sur le pont des 

i7 
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Morts uo sorcier et plus souvent une sorcière , et on con- 
damnait â Famende, ou oa exilait les coupables d^iofractioii 
à la loi religieuse. 

Les mortalités qui furent malheareusement tréi-fréquentes 
é Metf étaient également attribuées A des influences sur- 
naturelles. En 1^*62 on prétendit avoir vu en Pair des 
brandoDS de feu sillonner le ciel et entendu un grand tu- 
multe de gens se battant entre eux. 

L'absurde accusation de Tempoisonnement des fontaines 
qui eut tant de crédit au mojen^âge y ne manqua pas à 
Mets et alluma des bûchers oû furent sacrifiés des gens 
bien innocents d'un crime impossible. 

Au reste ces exemples malheureux ne doivent pas servir 
de types complets pour les mœurs des Messins , ils en furent 
une face , une partie saillante et la seule que les chroniques 
aient conservée. Il est naturel que les faits qui se tradui- 
sirent par des procès et des exécutions aient attiré leur 
attention exclusive. Quant aux accidents jonmalien , do- 
mestiques , ils étaient trop simples pour être rapportés par 
des hommes écrivant sans système et sans autre but que 
d'intéresser. 

S'il était permis de pénétrer dans Pintérieur des maisons, 
de Metz et de saisir les citoyens dans leur vie domes- 
tiquai nul doute qne des tableaux consolants ne viendraient 
se poser en regard des événements affligeants qui nous 
restent. 

P^ailleurs une cité comme ceHe de Metz n^eût jamais pu 
se soutenir pendant quatre siècles sans une grande force de 
résistance basée sur des mœurs ^<)]îd{ s ot pures. 

La probité des Messins ne fut jamais attaquée , et certes 
dans les guerres si ftéquentes que leur valurent leurs ri* 
chesses , les seigneurs ennemis n^eusseat pas manqué 
voquer le prétexte de mauvaise foi , s'il leur eût été pos- 
sible de le fidre* 
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La paiole des Messins était sûre , leur coinniercc élail 
recherché par ceux qui ne préU'[iJaienl pas a les absorber j 
les rois de France j les ducs de Bourgogne tenaient à hon- 
neur d'être ieiirs alliés et amis. 

Ainsi » à tout prendre» il y avait dans la ville de Metz des 
éléments de durée et d^éner^ie forts et vivaces ; ees éléments 
sont clairs et évidents dans ses mstilutiuDs politiques , et 
certes ils durent avoir leur reflet et leur image dans les 
mœurs privées et domesliques. 

L'administration de la justice était sagement et forte- 
ment réglemealée à Metz. La justice civile était simple 
«piani aux transactions entre les bourgeois : les échevins 
et les treize avaient un pouvoir non contesté; mais en ce 
qui concernait les procès entre les étrangers et les Mes- 
sins , de graves difficultés s'élevèrent fort souvent $ les bour- 
geois créanciers des I^orrains on des Barrois prenaient gage 
sur les terres de leors débiteurs et amenaient ces derniers 
devant la justice de Metz; de là des conflits qui se ter- 
minèrent souvent par des guerres ouvertes. Quant à la 
justice criminelle , elle était singulièrement énergique ^ les 
peines en usage , nombreuses et sévères. 

La siort était appliquée fréquemment et sous diverses 
formes ^ teUes que la décapitation , la pendaison , le bûdier, 
la rooei l'écarteleneiit même ; «Oe était réservée , non- 
seulement pour le meurtre, mais encore pour d'autres 
crimes moins graves ; ainsi en 1457 fut pendu uu nommé 
maitre Jeban» convaincu d'avoir dérobé des calices. £a 
14d0 un ouvrier, maitre Gottenat, ayant frappé une 
statue de la vieife, fai mis au pilori et eut la téte traa- 
diée. Le vol était généridement puni de la corde. 

D'autres peines étaient appliquées â d^autres crimes ; la 
perle d'une main, le carcan, le bannissement, les verges. 
En 1455 on vit le spectacle étrange du bourreau fouettant 
«de ses propres mains , sur le Cbamp-à-Seille , son fils ^ âgé 
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de douze ans, en présencti de tous les eufanU des écoles^ 
deux verges furent brisées sur le corps du patient. 

La loi du talion semble avoir influencé parfois les ju- 
gements du conseil des treize. En i466 un homme accosé 
et conyainca d^avoir creTé les yeox à on prêtre eut les 
siens arrachés avec un fer rouge. Une peine assez com- 
mune à Metz était la xippe. Celui qui l'avait encourue éLait 
attacbé à une poulie , placée au-dessus d'un égout assez 
TaslC) dans lequel on le plongeait à plusieurs reprises, 
jusqu'à ce que les magistrats présents à [exécution eussent 
ordonné de cesser* 

Bnfin la torture employée comme moyen de conviction, 
complétait la série des peines auxquelles les treize durent 
le respect et la crainte qui s'attacbaieul à leur nom. 

Lhnquisition qui s^établitàMetz, vers la fin du xv* siècle, 
se signala tristement contre les Luthériens. 

Au condamné qu^on conduisait 4 la mort il restait une 
espérance , c'était que quelque jeune fille ylnt s^interposer 
entre lui et la justice , et réclamât sa grâce en l'acceptant 
pour époux. 

Divers exemples de ce genre , qui arrivèrent à Metz , 
peuvent faire présumer que la moH était prodiguée par les 
Ireiie et infligée à des hommes dignes d^intérèt et de conh* 
misératîoD ; que si encore le condaomé parvenait à s^é- 
chapper dans une église , il était également sauvé. A Metz , 
comme partout , les saintes demeures étaient des lieux, de 
refuge devant lesquels se brisait le pouvoir civil. 

L^aventure d'un certain Hainzelin, en 1488, s^est con- 
servée longtemps dans les souvenirs des Messins , attachée 
an droit d'asyle. Cet homme, riche orfôvre de la dté, 
s^étant pris de querelle avec un nommé Jehan Bmest de 
Cologne, et rayant tué de trois coups de couteau, s'euluil 
aussitôt dans la grande église. 

Ainsi qu'il était d'usage envers les contumaces , il fut 
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hêiché sur la pierre et sommé de se présenter ; oo défendit 
A tous dtojens de lui donner asile et nourriture ^ et ses 
Mens furent séquestrés et ensuite confisqués. Lui étendant 
.fit Tenir daift l'église même une femme et insulta à la 

sainteté du lieu qui lui donnait asile, si bien que, ce sa- 
crilège étant venu à la connaissance des chanoines , ils 
suspendirent le droit de refuge et ordonnèrent de livrer 
le coupable à la justice. U parvint cependant à s'évader 
avec Taide de Jehan de Landremont^ et sons les babits 
d^une vieille femme, traversa la ville, rencontra un seigneur 
qui était de ses ennemis , lui demanda Taumône , et , étant 
sorti par la porte Serpenoise, se réfugia à Nancy. Plus 
tard il obtint sa grâce et revint à Metz. 

Les Messins étaient gens de plaisir, aimant fort les fêtes 
et les amusements. Quand ils avaient la paix avec leurs 
enuemls , que le ciel fiivorable leur avait donné le pain , ils 
lecherchaient aussitôt les jeux avec une grande ardeur. 

Outre les fêtes religieuses qui ont été énumérées , il leur 
restait encore de nombreuses occasions de plaisir. 

Tous les dimanches il y avait danses auxquelles assis- 
taient les nobles et les bourgeois ; le jeu de paume était 
en grand honneur à Metz ; il en existait un sur les Murs. 

Les seigneurs aUaient souvent joûter au Ghamp-érSeille 
oo Ghamp-à-Panne, dans des espèces de tournois , se com- 
battant à cheval. ayec Tépée et la lance , ou bien courant la 
bague. Des prix étaient donnés aux vainqueurs et un grand 
luxe clait déployé dans ces solennités. 

fin i445 on vit joûter onze seigneurs , tous parés de cos- 
tumes magnifiques ; trois prix : un fenniUet et une Terge 
d'or, une trompette d^argent, étaient promis aux trois gen- 
tilshommes qui sortiraient vainqueurs de la lutte. Douze 
compagnons d'armes, couverts de costumes de femme, et 
montés sur de superbes chevaux ^ paradaient dans Ten- 
ceinte. 



Le jour du mardi « gras ^ la viUe était pleine de genft 
déguisés ) masqués ^ traversant les rues par groupes en se 
livrant à tous les excès d'une joie folle et bruyante ; tous , 

seigneurs et dames y bourgeois et demoiselles , gens d'église 
el clercs , prenaient part A ces divertissements ; souvent 
quelques individus s'entendaient pour £eûrd une cavalcade 
ou quelque montre joyeuse. 

£n 1497 on promenait par les mes un géant et une 
géante d'osier, bauts de quinze pieds et parés de plus ricbes 
babils, tournant les jeux et remuant les bras sous Tim* 
pulsion d'bommes cacbés dans leur intérieur. Après être 
sortis de l'hôtel du maitre-échevin et avoir parcouru toute 
la ville , ils furent portés à l'église et là les prêtres célé- 
brèrent la messe et les marièrent en grande solennité. 

En 1510 on fit un ehariot coi; vert d'une voûte blanche 
et noire, sur laquelle était un cœur portant les mêmes 
couleurs. C'était le symbole de la cité. Autour étaient rangés 
des ouvriers faisant ofiGce de ses gouverneurs et conseillers j 
puis maître Jehan, tailleur d'images, lui présenta vingt* 
quatre onvriera tenant dans leurs mains des outils en bois 
doré: chacun d^eux venait faire sa révérence à Madame 
la cité et lui offrait ses services , quVle agréait après dé- 
libération de son conseil. Celle parade avait pour but de 
célébrer des réparations qui avaient été récemment ùàtbê 
au boidevart de la porte Champenoise. 

D'autres formes de léjouissances se produisaieat.cha^ 
année à pareil jour. Tel personnage de la ville aimait à 
amuser le peuple par sa richesse ou son imagination. Le 
chroniqueur Philippe de YigneuUe décrit une invention de 
lui-même dont il illustra le carnaval de Tannée 1511. 

Les noces des personnes nobles et puissantes étaient éga- 
lement Toccasion de grandes lélouiasaneesy auxqueUes par- 
ticipait le menu de la cité , tout au moins comme spec- 
tateur. On conduisait les époux avec'un cortège magnifique 
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de pareoU et d^amis et au son des instruments , tels que 
les violes )le$ rebecs îles timballes. Quelquefois de sem- 
blables évéDements étaient couronoés de la grâce de quel- 
ques condamnés et le bonbeur d'une famille riche se ré- 
pandait ainsi sur toute la ville. 

Les bateleurs, les srens aux spectacles extraordinaires et 
monstrueux obtinrent toujours grand succès prés des bour- 
geois avides de curiosités et de divertissements. On vit 
en 1504 un homme de Picardie se glisser jusqu^â terre 
sur une corde tendue depuis le clocher de la grande église 
jusqu^à In rue lèmelrue. Pareil prodige avait étonné les 
Parisiens à l'entrée de la reine Isabeau do Bavière. 

En 1492 un bateleur d une autre sorte avait diverli les 
habitants ; c'était un médecin appelé sire Sixte , qui était 
arrivé dans Itfetz pour exploiter la crédulité publique y 
annonçant grandes cures et merveiUeuses guérisons des- 
quelles il étalait les certificats écrits en lettres d*or et d*azur 
sur une longue corde, qui les offrait à la curiosité des 
habitants. 

Pourtant ces plaisirs ne furent pas les seuls qui eurent 
le privilège de charmer les Messins ; d'autres plus nobles 
et plus dignes occupèrent leur attention et appelèrent leurs 
désirs : ce forent les plairirs dramatiques , les représen- 
tations scénîques. 

En 1494 trois compagnons foisant partie des enfants 
sans souci et revenant de la cour de Sicile , jouèrent des 
farces et des moralités qu'ils entremêlaient de chants et 
de musique. 

En outre Metz se distingua par les mystères qui furent 
joués dans ses murs et qui lui. appartinrent en propre y 
tant par les auteurs qui les composaient que par les ac- 
teurs qui les représentaient. 

La place en Chainge et quelquefois celle en Chambre 
étaient les lieux où se donnaient ces représentations qui 
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attiraient une graode foule de peuple et duraient plusieurs 
jours de <;uile. 

Les irais étaient souvent à la charge de quelque riche 
citoyen qui se donnait \c royal plaisir d^amuser le peuple. 

c Le 14 septembre iki^ fut joaé en la place en Ghaioge 
> le jeu et révélation de l'apocalypse saint Jehan , et fut 
» joué bien solennellement et en grand triomphe. > 

A cette époque les mystères irétaieul ^uérc connus qu'à 
Paris, Liaioges et un itetil nombre de villes importnnles. 
Metz eut donc en partie Thooneur de donner l'élan en 
France à ces commencements de l'art dramatique | dont 
les résultats heureux dans le présent devaient encore a? oîr 
une grande influence dans l'avenir. 

Il ne semble pas que la forme du théâtre de la place 
en Chaioge ait différé de celle des autres tbéàlreâ de la 
France. 

Ainsi y un échafaud en planches sur lequel un dragon Â la 
gueule rougeàtre et enflammée tenait lieu de Tenfer, et une 
plate-lbrme plus élevée ^ de del ; telle était la scàM où 
les Messins voyaient avec passion paraître : Dieu le pére^ 
Dieu le flis , les Ap6tres, les Juift, et se dérouler les diver» 
drames de TEvangile. 

Le jeu de iki^ fut suivi d'au 1res non moins solennels. 

£n 1420, au jour de la saint Privez ^ fut jouée la vie 
êt légende de saint Vy, sous la dédicace duquel Metz avait 
une paroisse. L'auteur de ce mystère était frère JoAroy» 
ministre de la Trinité ; le curé de Saint-Yy donna quarante 
sols ponr partie de la dépense. 

En 1425 eut lieu le jeu de saint Victor ; t n 1434 celui 
de sainte Catherine qui dura trois jours ; en 1457, au mois 
de juillet, celui de la passion , qui fut un des plus remar- 
quables. 

Un prêtre qui représentait IKeu le fils , fiûUit perdre la 
' vie, ou plutôt fut saisi d^nn évanouissement subit pendant 
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qu^il était en croix. ITn autre, qui avait le rôle de Judas, 
courut UD danger plus .sérieux, en se pendant avec trop de 
férité dramatique. €e mystère dura quatre jours. 

La même année y en septembre ^ fut représentée la des- 
tractioii de Jfénualem oïl Toa lit un décor figarwit Taspect 
de la dté saiote ; ehose raie dans ce tempe où rimagiaation 
des spectateurs Êdsait. tons les frais de mise en scène. 

En 4468 , à la Pentecôte , on représenta dans la cour des 
grands prôcliciirs l.i vie de sainte Catherine de Sienne: ce 
mystère eut un succès que n^ont plus souvent les repré* 
sentations modernes. 

c St portait le personnage de sainte Catherine nne fil- 
» lette *j aigée de environ dix-huit* ans^ laquelle était fille 
» à Dediet le yairier du Four-du*Clottre ^ et fit menrdl^ 

> leusement bien son devoir au gré et plaisir d^ung chescun. 

> Touttesfois avait ladite fille vingt-trois cents vers de per- 
» sonnaige, mais neantmoios elle les sçavait tous sur le 
» doigt ; et parla cette fille si vivement et piteusement 
» qu^elle provoqua plusieurs gens à pleurer et estait agréable 
» à toutes gens, et à l'occasion de ce, fut cette fille ri* 
» éhement mariée ft ung gentilhomme , soldoienr de Meti 

> appelé Henry de Latour qui d'elle s^enamoura par le 
» grand plaisir qu^il y print. » 

La dame Catherine Baudoehe avait pris à ses irais cette 
représentation. 

ITn essai plus littéraire fot tenté en 1501 par l'évéque 
de Métv I sur le goût des Messins pour le théâtre. 

Le 31 janvier il fit jouer dans la cour de son palais 
un jeu < tout en biaul latin aomé , nommé Terencins , » 
auquel assistaient tous les chanoines de son église, les 
prêtres de la ville , les bourgeois et même le menu peuple; 

* C« fait «t Mmtrfaible en mdi ii*^talt fw haUlMl tu 
«ecléiiistiq««f i« jmier avee lu fiBOMOCf. 

IS 
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mm ce dernier gâta tonte la solennité ^ car trouvant assez 

peu de charme à « ce biaul lalio, » qu*il ne comprenait 
pas, « especiallement ceulx d'outre la rivière de Saille*, » 
il se mit à clamer, à se mutiner, et force fut à Févéque 
d'interrompre le spectacle qu'il fit recommencer le lende* 
main , mais à huis dos et en compagnie choisie de clercs 
et de gens d^église. 

Le troisième surnom qui désigna Metz au moj'en-Age , 
lui fut donné par Corniilln Agrippa, docteur de Cologne 
qui) nommé d'abord orateur de la cité, se vit bieat6t 
forcé (en 1524) de se retirer, ayant commis l'imprudence 
de froisser lés opinions populaires à Tendrait des maris de 
sainte Anne et de défendre une jeune paysanne accusée 
de sorcellerie. En partant il lança contre la ville 1 impré- 
cation de marâtre des sciences. 

Quoique fort peu littéraire, Metz n^avait point mérité 
d'être signalée comme une ville ennemie des lettres et des 
sciences» An reste les bourgeois occupés à s^enrichir ou A 
•e défendre, n'avaient guère de temps et de xéle pour Félude 
quMls laissaient aux moines» Ceci, on le sait, n^était pas 
particulier à Metz, c'est l'histoire de tout le moyen -âge. 

Quelques écoles parmi lesquelles l'école des Céiestins, 
offraient aux jeunes gens une certaine instruction, mais 
elles étaient peu fréquentées, abandonnées aux prêtres et 
n^ligées des magistrats* 

Parmi les hommes qui illustrèrent Metz par leurs ou- 
vrages, oû peut citer: Richer, abbé de Saint-3Iarliu qui 
mourut en H53. Il écrivit en vers la vie de Saint-Martin 
et a laissé une grande réputation de talents et de sainteté. 

Gauthier ou Caraldus, archidiacre et écolàtre de la 

* C'était probablement là ^ae demeuraieat le» ootrierf et lea tr- 

tÏMDI. 

11 prétendait qu'elle n'avait pas en troîf jnârif comme on le 
crojait généralement. 
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cathédrale vers TaD 1140. Il fut placé à la téte dea écoles 
de Meta et composa tm poème oa roman en vers, intitulé 
te Mappemonde *. 

Ilébert ou Uébers , moine do Tordre de Citeaux qui 
floiissait à lâ fin du \if siècle; il traduisit le Dolopathoe 
ou roman des sept sages. 

Hogues de Metz , dominicain , qm enseigna la théologie 
â Paris , vers la fin du xni^ siècle. 

Pierre et Jacques Perot qui se dbtinguérent à l'uni- 
▼ersité de Paris au commencement du xiv* siècle. 

Ces hommes dont les noms sont parvenus jusqu'à nous 
étaient tous des moines; la bourgeoisie ne produisit des 
écrivains que plus tard, mais ce furent les plus sérieux 
et les plus utiles » sinon les plus savants et les plus diserts; 
ce furent les chroniqueurs. 

Entre eux tous Jean Âubrion, citoyen important de la cité^ 
vit et consigna les faits arrivés de 1464 à 1501. 

Le dernier fut Philippe de VigneuUes, bourgeois et 
marchand , qui a laissé la chronique la plus complète et 
la plua élégante* 

Parmi les onmges des prêtres, on compte deux chro- 
niques , celle de Saint - Yiocent , qui finit en 1279, et 
rbistoire de Metz du curé de Saiot-Ëuchaire. 

Un fait important pour l^histoire littéraire du mojen- 
àge est celui de la traduction, en langue vulgaire, de la 
Bible par les Messins au milieu du xu*. siècle , prés de 
trois cents ans avant la réforme. 

Les citoyens de Metz , malgré lenr peu de culture eu- 
rent cependant leur verve poétique qu'excitaient surtout 

* Ce poime pablië k ce qu'il paraît en 11^5, e«t le premier oa— 
vngc qui ait para eu français ou en langue romane. Le plus ancien 
««▼rage français , est Thittoirc dea ductt de Normandie qui data de 
1160. Méti • doue la priorité. 
(Bégiii, BIttoIre dei tciaBcef et dei lettref dans le payi maMin, 2^8). 
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les iusuccés du duc de Lorraine dans ses entreprises 
coDtie eux. 

Yoici on échantillon de leur poésie lors da siège de . 
ikkk. 

La complainte d'ung jonne compaignon détenu pruonnier de 
Lorraine vers les bains de P lumière, ou vers Liuty en ' 
BourgoigtM, <m Mspmal ti y a bmni ehauUi. 

Adieu! adienî mon peire soaTeraio: 
Jai laict une foliie, je le scai de certain. 

J'a| laissé nostre ville garnie de bUms pains^ 
Et la belle rivière où on ftlt les chantts bains , 

Ces bons vins de Borgoigoe, ces vins de Saint-Porsaius , 

Ces grosses anguilles au bel verjeu de grains 

£t ces belles pucelles servant devant les baîos. 

Je sois venus en Mets pour gésir sur l'estraiD^ 

Pour boire de l'jawe froide et maingier du noir pain| 

Par les seigneurs do Mets qui font souvent l'essaj 

De leurs grosses bombardes : j'en sois en grant esmaj. 

Les faulses collevrines tuent les bonunes sains. 

Si j'estoje en nostre vflle el fosse sanlf et sains , 

Il ssfoit bien grant nuôstre qui me vofieit demaini 

An pa|s par de^a , ne avee les Lorains : 

Jamais n'y aresteroie , ibid que doye saint Germain. 

Adieu! adieu! mon peire souverain: 
i'ai iaict une foltiey je le scai de certain. 

Quand le roi de Sicile fut obligé de lever le siège ^ 
on fit la cbaofon auivante : 

Par Dieu roj de Secille, 
Tu t*es maladviséi 
Quant ta vins devant MetSy 
Caste noble cité, 
De panre les forteresBes, 
Et laineir la dté. 
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Les bons seigneurs de Mets 
Ont la chose advisez j 
S*ont abaitu leurs bourgs | 
ReUevé leurs fossez. 
Ta «is lut vendangier 
Les yignefl et as eu les bleids : 
Ta cojdoies moult ai&meir la dté$ 
Mais la mercy à Dièii| eneor wm assat* 

Quans tu rins de Lorraloe devant Metz la cité , 
Il resLoii (le besoing pour tes gens gouverner: 
Tu eu j dois par fnaislrîe tantost avoir les cleiis 
Ce Mets la garnie, celle noble cité; 
Mais la mercy à Dieu, tu en es bien gardé ^ 
Tu estoiat sobjecl à la dté de Metz 
De grande ancienneté, comme il pairait par lettre 
BieD fiiicte et bien scellée* 

Au roi de Frnnce avois clouné à entendre j 
Mais quant il ait veu la vérité, 
Du pays s'a parti et s'en est retourné : 
Ë gentil de France, adieu, soyés rendus, 
Ët le gcDtil daulphin qui vous a recondus^ 

Le gentil séneschaul d'Anjou, 
Homme d'honeur et de bonne conscience » 

CSomme il Tait démonstré , 
An paji par deçà, Dies le vealle honorelr. 

Par Dieu, roi de Secille, 
Tu t'es mal adYÎsé^ etc. 

De même en 1490 oa composa dans la guerre contre 
lo duc de; Lorraine, de nouvelles cbansoDs, dont voici la 
principaie : 

Vive Boiirf,'ongne I vive Austricbe! 
Vive Mets ! la noble cité, 
Ët confonde ces Lorains chicbes 
Remplis de toute iniquité. 
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Francs BorgaignoQs de tout costé 
Renforcez vostre hardiesse , 
AfBn qu'on puist toujours crier : 
Vive Boaif^ngne, Austrich« et Mets ! 

Gentil Loys, vaillant de WaiiIdreS| 
Jehan de Yy^ bon bourguignoD, 
Et le bien armé Alveraldei 
Jehan Barbièsi Bastard Gordon , 
te capitaine Blancberon } 
Aeompaigné da chastéUain j 
SooTenés toûs da boorgoignoD 
Qui mourut entre les Lorains. 

Lorains, yous yovs monstrés faillans 
An saillir de nostre ayant garde; 
Pour tous , nous soroes assez de gens 

Si vous n'esLes bien sur vos gardes. 
Car nous avons vaillans gens d*armes. 
Et piettons bons aventureux y 
Lesquels vous passerons vos bardes : 
lA dmeurront les malhettreuz. 

• 

Qu'avés vous eu pensée de faire , 
A vous tenir sur Sainct-Quentint 
Vous ne nous pouvés rien me^Taire 
Ne gaingnier de nostre butin. 
Si voos TOUS trouvéi an huttlDy 
Voos en anrés la peau usée : . 
On dit en img oonuniu latini 
; CoimnenccmMit n'est pas fusée* 

€uidiés tous avoir fût vaillance 
D'aller abaltr» nostre jnsticet 
Cest h ing prince pbure yengiBanoe 
Qne de soy mestre à tel o£Sce. 
Graignéi les gens dn duc d'Autriche , 
Que pas ne tombié» en lenn mains ; 
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Car ils ?ous feront tel service 
Que jojeulx serout les Aleasams. 

L'on vous fera faire rajson, 
Dont à la li 

Faicte» guerre sans trahison ; 
Qui aultrement fait , est dcceus. 
Il y ait dix sept ans et plus 
Que vous faillist vostre entreprise. 
Et fustes rechasseï tout nuds 
De nos gens en pore chemiie. 

En sortant hors de mire embuscbe. 
Vous nous donnés beaneop d'allaimes i 
Il ne convient pas qu'on mm hache, 
Car nous avons vaiUans gens d'annes. 
Le chaslellaini aimé en armesy 
Pour vous vouloir &ire vergongae , 
Rompîst n lance sur vos gens d'arneB , 
fin lecrianl : vive Boorgongne t 

Vous vînstes pour prendre nos vaiches 
En travenant nostre lîpviète ; 
Mus vous tromistes des esuiches 
. Qui vous firent tourner arrière. 
Vous estes sans croix, sans haituiere, 
Pour cuidant fouller nos piétons. 
Ils vous eussent tous mis en bière 
Si vous n^eossiez monstré talions. 

• 

Le noble vaillant capitaine 
Qui de Wauldres porte le nom, 
Vous fist une mortelie paine, 
Saulve toulles fois correction. 
11 receut bien des horiofis^ 
Ce fiit de voe avants coureurs, 
MaiS| comme ong vaillant champion y 
U demouca victorieui. 



LoraîDs y nom sommes esbabis 
Quelle chose venés cy faire , 
Veu qu*ài présent , n'avez amis 
Qu k cestc henre vous veuillent bieu faire. 
Laissés en paix les débonnaires 
Seigneurs de Metz j noble cité y * 
Lesquels ne Tcuillent h nulluy guerre | 
Si non que vivre en amitié. 

Vous nous vcnés tousjours poinliliant; 
Comme on fait i'asnc h l'aiguillon. 
Il iaut que nous soyons defifendanti 
Veu le bon droit que nous avons. 
Laisses nous en paix , vous laisserons 
Chacun se tire à sa chacune | 
A nnUoy piller s'cntendonSy 
Car ce n'esl pas nostre constune. 

Prince, vrai Dieu qu'est tout puissant, 
Mettés la paix aux deux parties, 
Affin que chacun soit content. 
Très-bumblement je vous sapplie. 
Glorieuse vierge Marie , 
A ce vonldsaiâi tenir la main. 
Affis que nidliif ne périe, 
Tant les Lorains comme les Metoains. 

Celte manière de se venger d'un ennemi dangereux , 
donne quelqu'avant goût de U satyre Ménippée. 

Philippe de Vigneulles rapporte ces vers qu'il avait 
écrits en îMi sur un personnage représentant la jeu- 
neme dans on jea de eainaval : 

Je sois nommée dame Joanesse 
Qù de chascnu suis désirée» 
Mais quant llummid édiiit «n vieitteiie 
ToQtte aa Joie ai est irdée. 
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El ceux-ci sujr un petit fou tpi accompagnait la jèu-^ 
nene: 

Dame Jonnesse lient en ses sacs 
Maints follets sans que on la voye 
Quant elle a fait tous ses éclalz, 
Sans m'eltonuer, s'en va sa Toye. 

€es vers , tout pauvres qu'ils sont , prouvent du moins 

que les Messins nYlaicnt pas aussi barbares que le préten- 
dait Corrii'ille Agrippa. 

Les chroniques nous ont transmis le nom d'un enfant 
de Metz, qui semble* avoir eu grand succès, par son ^ 
prit j ses rimes et ses farces jojeuses. li se nommait Jehan 
Mangîn et était couturier de son métier» 

c II estoit bon danseur et encor meilleur cbanteur et 
i> csluil un grand jueur de palme et fort habile de son 
* mestipr, et, pour en parler brief, cVstoit un second 
» ^maistre françois Villon de Paris et encor plus comme 

> je croy, que ne fist jamais le dit François , car jour- 

> nellement il juoit, il rimoit et composoit £ûrces et 
» esbaitemens, tant sur Juy comme sur les aultres et 

> estôit rhomme pour tous resjoîr ung pays. > 
Comme Villon , il avait de grands vices , était débau- 

cbé , joueur, querelleur, fréquentant la compagnie des 
enfants perdus de Metz ; il fut emprisonné plus de quinze 
fois et égaya sa captivité en composant force chansons , 
virleiSy farces et ballades. 

Accusé de violence par une jeune fille de douze ans, 
il s'échappa sous des habits de femme et fut banni de 
la cité *. 

* Quant aax sciences, voici ce <[a*ea dit M* Bëgin, daas ion bii» 

toiro, pasc 320 : 

c II para il aussi qa à Metz quelques perionncfls^occu paient des sciences* 
Oa conserve , dans les archives deThi^tel de ville , «ne qaitlance donnée 

19 
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Enfin rimprioieric reçut à Metz un accueil digne de sa 
grandeur et conquit des esprits dévoués à sa vulgarisalioa 
et à son perfectionnement» 

Eu 1482 le frère Jean GoliDi^ de Tordre des Carmes, 
et Gérard de TilleneuTe avaittit des presses établies d^oA 
sortirent les premiers essais typographiques de !«• ville. 

Après eux Jean Magdelanc tint une imprimerie et un 
commerce de livres; puis en i5l4 Gaspard Ilyclirelder, 
eu 1525 maitre Jacques qui, accusé de complicité avec 
Jean Leclerc, le luthérien ^ briseuir é'imagesy faillit être 
brAlé et en fat quitte pour la perte de ses deux oreilles ^ 
et enfin en 1641 Jean Pallier et la même année Jean 
Pelluli. 

Ces divers imprimeurs avaient conduit leur art à un 
degré assez élevé lors de la fin de la république messine. 

Placée snr la ligne qui sépare le mojen-ftge des temps 
modernes f rinprimerie sembla présager an monde qui s'en 
allait , les gloires de celui qui allait Iin succéder. 

Ainsi en fut- il pour Metz; riniprimcric y fut introduite 
aux derniers jours de la république messine et s( rvît de 
transition entre elle et la ville nouvelle, réunie au royaume 
de France. 

la 5 décembre iitJ, ptr Hefmann de Sure, liceoeM en droit eanon «t 
olvll , btcbclier en iMofog^ , wifirtmàtàn de h tmu impériale ea qwH 
llli. éVstoeiir twlaaiealalre de fee Lvf» tfBfeoee , le pbyikles, de la 
•omne de iSO i9 sole nefeioa, qoi ravenail andit Loya d^beecaf 
laot pour peawon ^ae poar arréragea. > 

' On aViccttpaU alors d*ol»semUoiii aalronomiqoea « car il y eut noe 
iclipie en il33 « et TaTient prononeiea les maislrcs onze aoa devant} 
e*eil atiçaTeir, Jehan Pniorie, ei vng appelé le Peiil-lloyiie. > 
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S££OMB£ PARTIE. 



CHAPITRE PRËMlËft. 



Le 24 janvier 4553 le duc de Guise quiU;i la ville de 
Metz , la laissant sous le gouvernement de M. de Gonnor. 

Son départ fut le signai de la licence la plu? efirénée 
dans laquelle se jetèrent les sddats et les offiders* La Ville 
ne fiit plos que le théâtre de tous les débordements d'une 
armée orgueilleuse d'un triomphe récent. 

Les bourgeois p;i}^êrent naturellement les frais de leur joie 
et de leurs débauches ; ils se virent obligés de livrer leurs 
maisons, leurs biens à des soldats qui ne leur offiraient 
en retour que réTentualité d'une solde , qui d'ordinûre n'é- 
tait pas payée. Leur honneur fiit encore moins épargné que 
leur argent ; filles et femmes disparaissaient chaque jour de 
leurs logis , laissant des pères et des époux désolés. 

Ceci dura trois mois sans que la iaiblesse du gouverneur 
vint s'opposer à tant de scandales* Enfin le roi Henri II, 
non pour faire cesser un état de choses qu'il ignorait, mais 
pour récompenser les services de M. de yieilleville, lui 
donna le gouvcmemeul de Melz avec celui de Toul et 
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Verdun : ces trois villes formaient ensemble la province des 
Trois-Evéchés. 

Ce choix fut heureaxiH>ur la ville ; François de Scepeaox^ 
sire de VieDie ville , comte de Daretal, depuis marédial de 
France I était on homme ferme, hardi, dW esprit intégre 
et très-droit. 

Od l a vu, lois dti siéere de Metz , opérer des diversions 
heureoses contre l'oiincHii ; l'empereur Charles Vj outré de 
colère contre lui, ne rappelait que son lion vulpe* 

li arriva à Metz au mois de mai , ordonna aussitôt le 
payement de la solde, et commanda aux trésoriers de 
rembourser aux bourgeois les dettes des soldats en dé«- 
duction de leur avoir. €ette mesure fut de bon augure pour 
les Messins qui en recevaient un grand soulop^emenl. 

Ensuite il fit publier une nouvelle ordonnance détendant 
à tous soldats de la garnison de tirer Tépée, soit entre 
eux, soit contre les bourgeois , et L'appuya par des exéca* 
lions sévères qui efiSrayèrent les mutins et les réduisirent 
|aa repos. 

Les bourgeois enhardis par des preuves aussi éclatantes 
de la fermeté et de la bonne foi du gouverneur, vinrent 
enfin réclamer de lui leurs femmes et leurs filles enlevées, 
le suppliant d'user de son pouvoir pour les remettre entre 
leurs mains. 

M. de Tieilleville s^emprcssa de fidre droit à leur juste 
demande ^ le soir même ii se transporta subitement an logis 

de quelques-uns des ravisseurs , les surprit et rendit la 
liberté à leurs victimes. Parmi elles se trouvaient vingt-deux 
religieuses d'ancienne noblesse de Lorraine, qui furent 
rendues à leur couvent. 

Fendant ce temps , et depuis le siège , Tadministration 
civile avait continué ses fonctions comme auparavant, saaf 
toutefois la liberté d^action qui était entravée par la pré- 
sence de la garnison. 
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' Le mattre-édwvin ^ qui avait été Dommé au mo» de 
mars par les paraiges, avait prêté le serment 

habituel entre les mains de Tevêque , Robert de Lenon- 
court, et avait juré fidélité au roi, non comme souverain 
immédiat, mais comme protecteur du Saiat-£mpîre ; la 
situation n'était pas encore définie* 

L'éyéqne avait dés^ors tenté de profiler de la circons- 
tance pour s'adjuger la possession de Bleti $ il avait re- 
vendiqué hautement les droits prétendus des évéques sur 
ia ville de MeLz , droits usurpt » selon lui par les Luiu i:eois 
pendant quatre siècles ; il avait repris le pouvoir de i>attre 
monnaie) que Thiédrich de Boppart avait résigné à Ja 
ville pour garantie d'un prêt de 4000 fr., qu elle lui avait 
fiiit. Il est juste de dire que Févéque de Lenoncourt paya 
les 4000 fr.y mais il fut prétendu par la ville que le cours 
de la monnaie était calculé à son désavanta^fe. Enfin il 
adressa au roi Henri II un mémoire, contcuaut ia demande 
d'être investi de la possession de Metz , s'offrant à dé- 
penser une somme de 50 000 florins pour la réparation 
des remparts de la ville y et s^engageant à les entretenir 
(iiaque année à ses frais* 

La situation était telle, quand, arriva l'époque du re- 
nouvellement des magistrats municipaut. La veille du jour 
de la saint Benoit, les sept paraiges se présentèrent devant 
M. de Vieilleville et l'invitèrent à assister à l'élection du 
maitre-échevin ^ mais il leur répondit qu'il entendait bien 
plutôt nommer lui-même le maltre-écfaevin et les treize, 
qn^U laisserait pourtant aux citoyens la foculté de faire 
connaître leurs sympathies , mais qu^en définitive la no- 
mination émanerait de lui seul ; et de fait il choisit sur 
l'heure pour maltre-cchevin Michel Graillon, et congédia 
les bourgeois avec ces mots : « Je veux désormais vous 
2> faire perdre à tous le goût et Tappétit de ces mots de 
» trés-sacré empereur, trés-saint empire et diambre im^ 

9 
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» pénale de Spire , qae vous avei si souvent en la bouelM ; 
» et y mettre en kor place , ces braves noms de roi très- 

> dirélien, très - redoutable majesté royale, Tinviacible 

> couroDûe de France et la cour sooveraioe de Paris. » 
La stupeur des bourgeois fut extrême y ils avaient cru 

jusque-là ne changer que de protectenr, et s'apefcevaieot 
qn^ils s'étaient donné on maître ; lenm prérogatives , lenrs 
francfaîses municipales , leur puissance personnelle venaient 
de s'toonler devant les paroles du gouverneur. Le maître* 
échevin Androuin Roussel , attaqué par une émotion aussi 
violente, se mitaussjtôt au Ut et mourut au bout de deux, 
jours, clôturant ainsi d'une manière héroïque la série des 
maltreS'^cheYins de la ville de Mets. 

Ceux qui lui succédèrent ne forent plus que des magis* 
trais exclusivement civils , n*ayant point de pouvoir poli* 
tique, et partageant l'administration delà justice avec les 
conseillers et les treize * ; quant aux autres magistrats tels 
que les comtes, les prudhommes , les maires, ils dispa- 
rurent entièrement ) les paraiges eux-mêmes furent dissous, 
et la plupart des membres qui les composaient se retirèrent 
dans d^autres villes ^ à Strasbourg principalement. A leur 
place s^introduisirent les assemblées des trois ordres , la 
noblesse, le clergé et le tiers, qui étalent consultés fré- 
quemment sur les questions concernant radminislralion , par 
exemple la nomination des officiers civils ^ la distribution, 
dies imp6tS) Tapurcment des comptes. 

Quant aux représentants du roi , c'étaient : d'abord le 
gouverneur, qui avait tont pouvoir sur la ville, et ensuile 
le président qui était diargé de comudlre des procès entre 
les bourgeois et la garnison. Les autres officiers élldeni des 
cheik purement militaires. 

* Le matlfe-Ueiia conserva jnf^o'en 1600 le éroil 4e nommer 
•es cottinUet*. 
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La possession de la ville de Meit n'ayant été ratifiée et 
reconnue par aucun Irailc, on songea à lui donner un 
semblant de légitimilê ; dans ce dessein on releva les pré- 
tentions de l evèque Kobert de Leooncourt, prétentions 
dont on n^avait tenu ancue compte ^ car 91. de Yieilleville 
avait refosé de nommer son neveu A qui il destinait Fé-v 
chevinat , puis, saisissant ses fourneaux , qui lui servaient 
à faire de la nionnaie à peu prés fausse ^ il Tavail forcé de 
se retirer à Vie. 

On feignit de croire à la souveraineté des évéques, et, en 
j^nrier 1556) Gharies de Guise, cardinal de Lorraine , 
gouverneur et administrateur, et François de Beaucaîre , 
titulaire de révéché de Metz, firent donation au roi de 
leurs droits avec leurs vassaux et tout le pays messin, de 
tous privilèges et pouvoir à eux appartenant. 

€ette donation fut approuvée solenneilemenl le 8 janvier 
par Michel fraillon ) maltre-échevin, ses conseillers et iea 
treize , et le 12 mars par le diapitre de la cathédrale. 

Bnfin les sept personnages auxquels competait l'élection 
du maîlre^échcvin se désistèrent également de leurs droiti^ 
par actes du 23 février 4d57. 

Le jour de l'élection du inaitre-échevin fut porté au 
24 juin, auquel lut fixée ég^alement la nomination des 
Irnze* 

Ces subterfuges servirent si non à donner un surcroît 

de pouvoir au roi, du moins à éclaircir entièrement l'état 
de la cité de Metz qui dès-lors fut entièrement ville fran- 
çaise. £t cependant le souvenir de ses franchises et de ses 
libertés se perpétua longtemps encore dans le souvenir 
det rois de France eux-mêmes, qui conservèrent des mé- 
nagements envers la ville , colormit leur souveraineté d^une 
sorte de protection ^. 

* HeUi ne fol récUemeiit cëdcc à la France qaVn l6iS par le 
tralU de Mmilcr. 
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En 4569 Charles IX, étant à Metz , parlait dé eetie pro^ 
tectiou à laquelle il avait succédé. 

En 1570 il assurnit, dans une lettre adressée aux èclic- 
\ins, qu'il les mainticodrait elles conserverait dans le même 
état qu'au temps de la protection du roi Henri II. 

Paroles mensongères ! les mattreB-écherins d'alors n'é-^ 
taient plus qae Fombre de leurs prédécesseurs) les succes- 
seurs au nom , maïs point à la charge. 

La prulccLion du roi Charles IX , comme celle du roî 
Henri II, était une possession virtuelle; on laissait il 
est vrai la ville s'administrer elle-même , mais on éteignait 
sa vie politique ; pendant que M. de Vieilleville supprimait 
les paraiges , le roi Henri II écrivait anx citoyens du eon- 
scil , leur demandant une charge d'aman pour Guillaume 
Dubar qu il proléij'cait. 

Ce&t ainsi qu^oa trompe souvent les peuples par des 
mots , et qu'une concession minime à des individus com- 
pense une part de liberté qu'on dérobe à la nation. 

La perte de Metas^ était toujours un sanglant affront et 
un grand regret pour l'empire. Le gouvernement de M. dé 
Vieilleville la lui rendit encore plus funeste, en fai^^nnt de 
la cité comme un poste avancé contre le duché de Luxem- 
bourg; des pointes successives exécutées avec beaucoup 
de bardiesse contre le comte de Mansfeld, gouverneur du 
pays , avaient constamment réussi , la garnison de Hetz 
avait endommagé une grande partie du territoire voisin 
et jeté la perturbation parmi les cunciuis. 

Le comte de Mesgue qui avait succédé au comte de 
Mànsfeld, irrité de ces échecs continus, résolut d'en finir 
d^un coup de main , et , sortant secrètement de Luxem- 
bourg avec un corps de troupes , s^avança vers Metz. Au 
moment où il arrivait à Tfaionville, la nouvelle de sott 
entreprise vint surprendre M. de Vieilleville; aussitôt avec 
une poiguee de mousquetaires, ii courut à la rencontre de 
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rennemi, tomba dessus avec une éoergte telle qu'il le 
mit en fuite ^ lui tua (fuioze eenCs borames et força Te 
comte de Mesgue à se sauver en .toule bâte â Tbion- 
vilie (itiri/t). 

Ce revers augmenta la rage du comte et le déplaisir 
des impériaux; or â quelque temps de là^ sur les corn- 
mencements de Tannée 1655, le gardien du monastère 
des frères Baudes, nommé Iiéonard, étant allé dans les 
Pays-Bas où il était né , se présenta â la reine de Hongrie, 
rép^ente , sœur de l'empereur, à laquelle il servait depuis 
longtemps dVspion. 

Le désir de reprendre Metz qui ej^citait la régente , se 
rencontrant avec Fambition du moine qui convoitait Té- 
véché, une conspiratioii alourdit entre eox. La régente 
promit i Léonard de lui envoyer trente hommes armés 
qui entreraient dans la viUe sous le costume de corde- 
liers , deux à deux, et de fournir au comte de Mesgue un 
renfort de troupes ; de son c6té Léonard s'engagea à. 
exciter un grand tumulte dans la ville en incendiant une 
centaine de maisons, et, à la laveur du trouble, d'ouvrir 
les portes au comte* 

n fut exécuté ainsi quMl était convenu , et , en trois 
gemaines , les trente soldats étaient rendus au couvent. 

Mais le gouverneur qui tirait lui aussi un merveilleux 
parti des espions, apprit par l'un d'eux qu'il entretenait 
dans le Luxemboui^, que la régente envoyait au comte 
de Mesgue douze cents arquebusiers, que ce dernier avait 
commandé vingt mille pains de munition, et que deux cor- 
déliers avaient été vus se retirant avec le comte dans son 
cabinet. 

C'en fut assez pour M. de Vieilleville : aussitôt il se 
rend au couvent des Cordeliers , s'enquiert du nombre des 
religieux, le contrôle , et, le trouvant exact, s'en va de là 
VÊX. Observantîns et fait appeler le gardien; on lui répond 

20 



biyilizûQ by GoOgle 



— m — 

qo'il est absenl; il interroge les frères sur la composition 
de leur couvent, ceux-ci se trooHent, pâlissent et M. de 
Vieflletille surprend deux cordeliers couchés qui portaient 
des chausses de soldat ; se doutant dés-lors qu^ft ce cou^ 

Tent appartenaient les deux moines qui avaient conféré 
avec le comte de Mesgue, il se rend au Pontififroy, fait 
fermer toutes les portes de la ville hors celle de Thion- 
ville, et) seul avec un capitaine, une hallebarde â la 
main, se met en sentinelle à la porte. 

Les deux cordeliers , dont Pun était le gardien Léonard , 
ne tardèrent pas à paraître: ils furent saisis incoiuiueiil , 
et, pressés par le gouverneur, lui avouèrent toute la cons- 
piration, lui apprirent que Texpiosiou du complot était 
réservée pour la nuit même, et que le comte de Mesgue 
était prêt à entrer dans la ville. 

L'occasion était belle de pnnir le comte de sa trahison : 
M. de Vieillevillc n'eût garde de la laisser éeliapper. 
Ordre fut aussitôt donné à la garnison de prendre les 
armes ; les i'rançais sortirent À la rencontre de Tennemi , 
^attendirent dans un bois voisin de ThionvUle et se jetè- 
rent sur les impériaux qui, surpris, effrayés, furent battus 
et perdirent onxe cents hommes, sans les prisonniers qui 
furent au nombre de quatre cent cinquante. Les Français 
Bravaient perdu que quinze des leurs. Cette victoire eut 
lieu en octobre 1555 ; un Jour avait suffî pour découvrir 
la conspiration , la déjouer et la punir. 

Aestait toutefois le châtiment des soldats cachés dans le 
couvent et du gardien Léonard ; les premiers lurent ren- 
voyés à Thionville et sortirent de Metz escortés par des 
archers et des hérauts qui proclamaient leur sentence à 
baute voix. Quant au gardien et ses moines , qui étaient 
an nombre de vingt, ils dirent envoyés prisonniers dans 
la tour d^En&r. Leur sort ne tarda pas à s'accomplir. 

M. de l^ettleville ayant demandé un congé ao roi, 
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M« de la Chapelle Biron reçut charge de coittniaiider en 
soD ahsence à Metz et instroisit le procès des coupables ; 
Tissue o^en pouvait être douteuse ; cependant le frère gar- 
dien fbt seul exécuté sur la roue en la place du Saulcj s 

même il avait été auparavant étranglé dans sa prison, 
sans doute de crainte qu'il ne protestât contre un châti- 
ment , mérité il est vrai ^ mais dont le sire de Yieilleville 
* lui avait promis de le sauver. Ses complices, la corde au 
cou 9 la torche à la main, assistèrent à Texécution du ca- 
davre de leur chef et furent ensuite bannis de la ville. 

Pendant ce temps le cardinal de Lenoncourt qui s^était 
retiré à Vie , après que le gouverneur eut nommé le maître- 
échevin contins s* s désirs et saisi sa monnaie, profita delà 
présence du gouverneur à la cour pour l'attaquer devant le 
roi. M. de Vieille ville , sans attendre son accusation, éta- 
blit que révèque prétendait s^arroger dans Hetz un pou- 
voir indépendant du rot et couvrait la ville de mauvaise 
et de fitnsse monnaie ; gain de cause lui fut aussitôt accordé 
par le roi , qui approuva et ratifia plLineuient luus ses actes 
envers Tevéque; en même temps le cardinal de Lorraine, 
â qui appartenait Févéché de Metz , le reprit des mains du 
cardinal de Lenoncourt et le remit dans celles de François 
de Beancaire qui fat nommé en 1555. 

L'absence du gouverneur fiollit être funeste à Metz , elle 
donna*lleu â une nouvelle conjuration. Deux soldats pro- 
\eiieaux, Comba et Vaubonnet, mécontents de la sévérité 
de M. de Vieilleville , qui s'était exercée sur deux de leurs 
camarades, oiTrirent leurs services au comte de Mesgue 
qui les accepta. L'entreprise prit de la consistance, des 
troupes furent armées dans le Luxembourg, le comte vînt 
plusieurs fois A Metz, sous un déguisement, reconnaître 
la place , et les traîtres parvinrent & embaucher quelques- 
uns des soldats de leur compagnie. 

Ueureusement M. de Vieilleville revint, et, soit que, 
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selon que le rapporte son historien ^ ton habileté ait dé- 
couvert le complut par certains indices de inécontenteineiit 
et de débauche, qui se trahirent parmi les sohials ; soit , ce 
qui est plus probable, qu'une déaonciatioa de quelqu'un des 
conjoréft Tait éclairé, les soldats furent arrêtés, convaincos, 
et emprisonnés ; puis, le désir lui venant de tourner encore 
une fois contre le comte de Mesgue ses propres projets , il 
se servit de Comba pour le iaire tomber dans nne ambas- 
sade. 

Le jour (Hiit pris et la réussite semblait certaine, quand 
Comba parvint à s^échappcr par la maladresse de Tofficier 
qui était chargé de le. garder, apprit à ses complices que 
tout était découvert, et fit avertir le comte de Bfesgue. 
Cependant, repris bientôt, Comba fut écartelé avec Tau- 
bonnet; trois soldats furent roués vifs, et douze autres 
pendus : parmi euK se trouvait le frère bâtard du comte 
de Mesgue (1556). 

Une maladie ayant forcé M. de Vieille ville à s^éloigoer 
de Bfetz, M. de Senneterre, nommé lieutenant à sa place» 
ne sut pas contenir d^une main aussi ferme la garnison qui 
s^ameuta , et commît des désordres dans la ville, réclamant 
à ^ands cris la solde , qui se trouvait alors en arriére. De 
nouveau le retour du gouverneur miL liu au danger ; quel- 
ques-uns des plus coupables servirent d'exemple, le reste 
reçut son pardon (i5o7). 

L'infatigable énergie de M. de TieiUeville n'ayant pas à 
s^exercer dans un gouvernement que sa présence suffisait 
pour contenir, lut suscita le projet de tenter la prise de 
Thionville, qui devait couvrir Metz du t6té du Luxembourg, 
point dOù était parti le danger qui lavait menacée par deux 
complots successifs. 

Cette idée, agréée du roi, reçut aussitôt son exécution ; les 
troupes de Meta , renforcées de celles de Tout et de Yerdon , 
vinrent mettre le siège devant Thionvilie le 47 avril 1558. 



♦ Digitized by 



— 487 — 



Le diu (Je Guise, jaloux de la gloire du jrouvcrnéur de 
Hetz , accourut y prendre sa part , et réclama le commande- 
ineDt de rarmée. Le 22 juin la place capitula , se rendit y 
.et, les habitaDto ajaot été expubés, une girande partie des 
messins s'établit à ThionYÎlle. Toutefois en lS$9«cette ville 
fut rendue à Philippe III par le traité de Chàteau-Cém- 
biei>is, eL ses nouveaux baliitanU subirent le mt^me sort 
que les premiers. 

Le 10 juillet mourut le roi Henri II. Ce prince sentant 
l'imporlaiice de la ville de Metz , l'avait toujours ménagée 
avec beaucoup de soin, et s^était appliqué à respecter la 
susceptibilité des bourgeois; cependant son bon vduloîr 
n*enipèchait pas Texistence, dans la ville, d'abus fort graves. 
Le plus grand luai pour les Messins était la présence de la 
garnison, qui leur imposait des charges considérables ; pen- 
dant le régne de Henri II, ils se turent, mais dés Tavénement 
de son successeur François II, ils rompirent le silence , et 
le 19 septembre 1559 lui adressèrent des lettres de remon-^ 
trances» dans lesquelles ik lui demandaient d^étre déohargéb 
de la fourniture des meubles et de Tobligation des logements 
pour les mililaires ; de recevoir pouvoir de fabriquer de la 
monnaie qui eût cours dans tout le royaume ; enfin d'être 
tous naturalisés français. Qu'il plaise à sa majesté , ajou- 
» taient-ils en finissant, de les prendre et avoir sous la fenéme 

> protection qu'a fiiit le roi défunt, son trés-bonéré seigneur 
» et père, conserver les droits et frandiisses , privilèges ^ 

> libertés de la ville et pays , et leur en Mte délivrer des 
î> leUies requises et nécessaires, si sa majesté le trouve bon 

> pour le bien de son service et de dite la ville. > 

Le roi répondit : < Sa majesté n'a moindre vouloir de 

> les bien traiter et conserver en sa protection que le feu 
» roi son pére , et les maintenir en leurs doits , franchises » 
» privilèges et libertés, et pour cet effet leur seront dépé- 
» diées ks lettres nécessaires. > 
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Mais le 15 décenibre 1560 ce nouveau roi mourait, cl 
pareilles remontrances furent adressées au roi Charles IX, 
le mars 1561 , lesquelles furent sans effet | car le 4 sep* 
temlire les Messins les renouvelaient , en priant H. de Yîeil* 
leville de les soumettre au roi. 

Outre l'obligation de loger les soldats et de leur fournir 
des meubles, les Messios se voyaient encore forcés d'avan- 
cer Targent nécessaire pour le paiement de la solde , dans 
la crainte de révoltes et de tumultes de la part des soldats j 
de plus les marchands qui étaient créanciers des soldats 
pour des sommes impoirtantm ne pouvaierit parvenir à se 
faire payer. 

Ces abus avaient singulièrement irrité les bourgeois contre 
les Français , et surtout le petit peuple ; la noblesse , moins 
attaquée, étant également pins attachée an roi; puis la 
religion vint semer de nouveaux germes de dlvisiott et 
d'inquiétude dans la cité. 

Dés Tannée 1 553 la réforme avait commencé à reparaître 
à Metz, mais avec timidité et circonspection j pour arriver 
à la connaissance des sectateurs , il fut ordonné aux curés 
de signaler ceux de lenrs paroissiens qui ne se présente* 
raient pas à la fwmmunion* Cette inquisition souleva rin** 
dîgnation des réformés, ils protestèrent hautement, nète^. 
screnL leurs plaintes au gouverneur et le menacèrent de se 
retirer en Allemagne et de faire valoir leurs droits devant 
Tempcreur. 

M. de VieilleviUe y comprenant combien un tel édat ^ en 
mettant en question les droits de la France sur Metz, pour- 
rait être dangereux , couvrit les réformés de sa protection , 

à Tombre de laquelle ils se fortifièrent peu à peu. 

En 1558 ils se crurent assez puissants pour se déclarer 
ouvertcmcTit , et firent venir de Lausanne UU' prédicant 
nommé ViUeroche, et de S«înte-Marie*aux>Biines nn autre 
appelé la Chapelle. Ces ministres prêchèrent dans la maison 
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d'un iMHirgeois , portes ouvertes , et Tentrée offerte à cha- 
cun; -mais M* de Vieilleville , qui» malgré sa condeicen- 
dance pour les Protestants , était au fond cathoUque, fit 
disperser l'assemblée et arrêter le ministre la Chapelle, 

ainsi qu'un des chefs des luthériens nommé Ciervaut. 

La même année le calvinisme pénétra dans Metz , et les 
Réformés adoptèrent les nouvelles idées de Genève. 

La mort de Henri II, la puissance prépondérante des 
Guise y et la présence à Bletz de M« de Sennelierre arrê- 
tèrent quelque tempe les Calvinistes ; mais FaTénement de 
Charles IX et l'hésitation constante de Catherine de Blé- 
dicis entre le parti catholique et le parti protestant, leur 
rendit quelque force. 

La situation était assez mal dessiuée , quand les Messins 
apprirent que M. de Vieille ville était dans Tintention de cons- 
truire une citadelle à rentrée de la ville ^ afin ^l^assurer le 
pouTohr royal contre la turbulence des bourgeois. Le projet 
datait de loin : en iS56 le gouverneur l'avait exposé au roi 
Henri II et avait obtena son consentement ; abandonné, on 
tout au moins né^Hi^é jusque là, il avait été repris en iuijÛ. 
Les travaux commeucèrent , quoique ûiiblemeut, en 1561; 
enfin M. de Yieilleville annonça la ferme intention de le 
mettre à exécution. 

Les bourgeois s'émurent à cette nouveUe et envoyèrent 
an roi une* députation chargée de rassurer de la fidélité 
des Messins et de lui demander le désistement de son 
projet; en même temps les Protestants avaient député prés 
de lui quelques-uns des leurs pour implorer sa protection. 
Les deux ambassades se joignirent et ainsi l'affaire de la 
citadelle et celle de la religion se trouvèrent liées ensemble. 

Pendant ce temps , à flietz , les événements, contraires 
d'abotd aux Calvinistes avaient tourné en leniV'fiiveur, 
M. de Senneterre repoussait leurs demandes avec opiniâ- 
treté j un des ministres , Picr l e de Cologne fut banni de la 
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-ville; mais en revanche, ils obtinrent le libre exercice de 
leur eulte hors de la ville* 

lie {[OttTerneur revint au mob de juillet â Hetz et 
tenta de profiter de la division des deux partis pour 
obtenir d^eux le conseulement à la construction de la 
citadelle. 

D'une part, il promit aux Catholiques de défendre à ses 
soldats d'assister aux prènes; de l'autre^ il permit aux* 
Calvinistes de sa bâtir un temple dans le ^arlier do re- 
tranchement et leva lasentence qui exilait Pierre de Cologne 
et un autre ministre, Jean Taffin. 

Dès-lors le temple des Protestants s'éleva ; en même 
temps la ciladeîle fut activée et l'année suivante (1562), 
fiit entièrement achevée. 

Cette citadelle ^ sorte de forteresse , constituait un corps 
de fortifications j qni avait son gonvecnenr particulier 
Le premier qui reçût da roi cette dîarge lut H. de Va-* 
domont. 

Quel(][iie temps après, en 1562, le maréchal de Vieille- 
ville ayant été nommé maréchal de France, Jacques de 
Montberon, sieur d^Ausance, fut chargé du commandement 
de la ville de Metz et M. de Senneton reçot les fonctions 
de président. 

L'état de la ville ne reçut point de modification par 

* La beauté de la constrncUon de celte citadelle, la largear et la 
htiitear de Mt foiiét font TOir eoinbleii on Mtiiuit aloro odfe ville 
inporlamto* Kilo wt iltiulo à m dM cxtr<mlt<i d« U idllo ra midi 
et à droite de U Moielle qai laigne un dei cdtéf do cette eitedelle^ 
^ M trouve fénnée en eette partie par nne vielle muraille à la* 
qrnUe on a IaiH4 sei to«n; e*cat un qnarrd lon§, aww régathr, 
fortifid par quatre baitionaf le front dn eôt4 ,de la eampagne e ët< 
cqwert par H. de Vanlian d*en gcaad onvrage k corne , relranchi 
d^nne deml-Iane pour couvrir la porte, et se trouve a^»aré de Im 
ville par nne trcs-belle esplanade k laquelle est joint nn jardin pn* 
blic nommé de BonHIen» (Dom Brorq. Histoire, SMnnMrit.) 
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suite de ces changeonento ; les remontrances 'eontinaérent, 
toujours aceoeillies par le roi avec grande déférence, mais 
dont l'effet ne se produisait pas. Elles contenaient nn nou- 
veau grief d'une grande gravité. Le lUic Je Lorraine qui 
avait conservé pour Metz fraiiraiso 1( s sentiments qui ani- 
maient ses prédécesseurs envers Metz impériale , prétendait 
lever sur les bourgeois un imp^t et prenait gage sor leurs 
biens à leur refus de. payer; défendait Texportation des 
grains sur leur territoire et leur opposait un droit de for- 
fogance, suivant lequel il béritait des biens que les Mes- 
sins possédaient dans ses états au préjudice deb iiériticrs 
légitimes. 

Le roi Charles IX et la reine mère Catherine de Mé~ 
dicis intercédèrent prés du duc en faveur des Messins; 
des lettres datées du 6 octobre i563, du 8 mai iH^k et 
du 4 septembre Iîj66 sommèrent le duc de se désister de 
ses injustes prétentions ; mais la maison de Lorraine, alors 
toute puissante, ne s'embarrassait point de ces remontrances 
et continuait ses vexation?;. 

En 1563 un différent s'étant élevé touchant la propriété 
des villages de Comy, Jouy, Louvignj, Marly et Saidnj 
entre le duc et la ville de Metz, un traité fut conclu à 
Nomeny, qui permit â la Lorraine de prendre gage sor 
les babitants de ces villages pour garantie des baux à cens 
et des rentes qu'ils pouvaient devoir. 

Dans ce traité la ville de Metz s'était passée de l'assis- 
tance du roi; et cependant ce dernier était â tout prendre 
son protecteur le plus sincère ; d'ailleurs il était porté par 
son int^t à la ménager ; quoique ne pouvant pas récla- 
mer d^elle des impôts et des secours effectif) il paivint 
cependant â tirer des bourgeois de Targent par une Toîè 
indirecte, en les faisant consentir à se porter garants des 
engagcmonis qu il contractait et des sommes qu^il ne pou- 
vait emprunter sur sa seule signature. 

21 
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Les bourgeois ^ malgré une répugnance bien natarelle , 
«onsentireot plusieurs fois à ces prêts déguisés. Bu i£»6S 
ils BOttseriTirent une obligation de trente mille écus pour 
scnrir de caution au roi. 

Le gouvernement de M. d'Ausance et du président Scn- 
neloû fut très-favorable à la religiou réformée. La femme 
et la fille du lieutenant de Metz étaient calvinistes et 
peuU*étre lui-même appartenait-il secrètement à la même 
^ecte« 

Les reUgiomudres saisirent avec empressement cette 
occasion de prendre pied i Métz et de se développer ; ils 

y réussirent en effet , et dans Tespace de trois années qui 
suivirent Tannée 1562, ils firent considérablement de pro- 
séljtes dans la ville. On ne voyait que mariages de prêtres, 
de celigteux et de religieuses, et en 1565 la première ma- 
gîstrature de la cité^ réchevinat fiit confié à un bngnenelf 
François d^Ingoenhdm. 

Les progrés des Calvinistes furent tels qu'ils fimdèrent 
un collège, tandis que les Catholiques ne pouvaient ob~ 
tenir raulorisalion d'en établir eux-mêmes ; et une impri- 
merie dont les presses étaient destinées à reproduire et 
à publier leurs 6ernu>n8 , leur servit à répandre leur doc- 
trine» 

En vain le clergé et la partie catholique des bourgeois 
^tentèrent-ils d^airêter ces succès; en vain adrassérent-ils 
au roi remontrances sur remontrances; en vain en ob- 
tinrent-ils l'envoi d'un député chargé d^examiner la si- 
tuation et de parer aux dangers des Catholiques, rien n'y 
fit: M. de Lausac arrivé à Metz ne put résister aux 
sollicitations des religionnaires et ne prit aucune mesure 
contre eux. 

L'évéque Beàucaire fit également des efforts infirudueux 

pour proléger son diocèse contre les progrés de rhérésie ; 
le grand cardmai lui-même vint se heurter contre cette 



...... ^le 



{puissance nouvelle dans la personne du gouverneur de 
Msnal nomné Salcéde , qu'il voulait déposséder à cause 
de ^itMûtm et qui lui résista a?ec Taîde des Messins et 
du lievtenaiiC d'Ausaned. 

Mail cette suite de succès enivra les Calvinistes et leur 
inspira le projet de se leodro maîtres de Metz et de la 
constituer en répubii<|ue Â la façon de Genève et de 
Strasbourg, 

En 1567 la conspiration éclata; le sieur d*Ansance était 
i la tète des ealvinistes qui s^emparéient des avenues de 
)a viOe, armèrent tous les gens de leur parti, et , s'assem- 
blant par troupes, occupèrent les places de la ville et 

8*apprétérent à tenter la prise de la citadelle. 

Les moines effrajés s'enfuirent , les bourg^eois partageant 
leur terreur les suivirent ; toute la ville était dans un état 
de trouble et de désordre épouvantable, quand heureu- 
sement d'Ausance se repentit de son dessein: craignant 
que la trahison ne retombât sur sa tête et qu'après avoir 
aidé les oonjurés, il ne tM chassé par eux-mêmes ^ il 
arrêta le tumulte et rétablit le repos. En même temps on 
apprit l'arrivée du maréchal de Vieille ville qui venait en 
toute hâte pour ramener Tordre dans son gouvernement. 

Les Calvinistes effrayés à leur tour voulurent s^opposer 
à ion entrée dans la ville | et , les armes à la main , tinrent 
les chemins et s^oubllérent jusqu'à massacrer le maître-* 
d^6tel qui précédait le gouverneur. 

* B^Ausanee embarrassé ) éperdu , rassembla dans la cour 
de révêché les trois étals de la ville, et, assisté du pré- 
sident Senneton , de tous les capitaines de la garnison , 
de Mathieu de Mondeiange , maitre-échevin , et des treize 
de la ville ) il harangua les bourgeois, les engagea au 
calme , au repos , et les exhorta & recevoir avec respect le 
maréchal» 

L^assemblée fut très -animée : chacun des deux partis 
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exposa ses griefe et ses préteuiions ; od parvint cependant 
à s'accorder et !a paix fut promise de part et d'autre. 

Mais pendant ce temps M. de YiciUeville qui s'était 
ménagé des intelligences dans la YÎUe , s^était ùàt ouvrir 
les portes et, fkbait son entrée* 

* Grande foi la consternation des Calvinistes } on publiait 
partout que le maréchal irrité allait sévir, et même que 
le duc de Guise était aux portes de la ville. 

B'AusaDce fit sortir secrètement les ministres ; puis les 
religioDoaires emportés par la peur s'enfuirenl et cette 
journée de fuyards reçut le nom de journée aux épe- 
rons, 

M. de Virâllevifle craignant que les Protestants en se 
retirant en Allemagne, ne lui suscitassent quelqu^iaquiétude, 

raiiiiiua los lu^'llifs, leur promit, le pardon, et autorisa ^ 
ordonna môme le prône. 

Quant à d'Ausance et à Senneton, ils furent destitués 
de leurs charges et de leurs fonctions, et remplacés par 
le sieur de Tbevalle, neveu du maréchal, qui commanda 
en qualité de lieutenant, et Jacques Yiart qu fut nommé 
président * (1568). 

Ces nouveaux magistrats se déclarèrent aussitôt cunUe 
les relig'ionnaires 5 la garnison fut épurée ^ tous les uflkjers 
et soldats convaincus de calvinisme reçurent ordre de sortir 
de la ville et furent remplacés par des cattioUques éprouvés : 
la réaction ne s'arrêta pas là et un ministre nommé Candole 

■ 

* D'Ânsance aimé des bourgeois dtait hai de la noblesse, comme 
il parait par un fait aises singulier. £a 1566 ayant demandé atix ci- 
toyens de lui accorder un cerlilîcat de bon <i;ouTcrnemeat, il reçut 
d'eux la rcpoDge suivante : c Les deux états du cierge et noblesse as- 
semblé! aojoiird^bai i^' de février 1566 pour répondra à Ift dtminéc! 
d-deitii»j ont «QAttimeoient dit qa^lt n« se tout enqint ni inforoidt 
daconlenven U susdile demande et pour ce, a*en venllent répondre 
•ntre chose, > (Prenvet mattnierllei*) 
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trouvé mort prés du roisseaa de Vallîére», attesta les ven- 

geaiici's des vainqueurs. 

Ccpeuiiant la paix sîg^née le 25 mars 1568 , entre le roi 
et le parti calviniste commaiidé par le prince de Condé, 
l'amiral Golignj et Jeaa Casimir, apporta qoelqa^adouds- 
semeot aux protestants de lleti ; mais cette paix ayant été 
rompue quatre mois après , les dissensions recommencèrent. 
Les denx partis demandèrent des secours en Allemagne , 
le roi fit lever cinq mille six cenU> ( hevaux et le duc d*Au- 
male lut envoyé à Metz à la tète de dix mille fantassins et 
de mille cavàKers f pour opérer la jonction des auxiliaires 
allemands et empêcher celle des protestants* 

Le roi lui-même vint l'y rejoindre, y fit son entrée le 
15 fôvrier 1569 et y demeura jusqu'au 12 avril. 

Le cardinal de Lorraine arriva également prés de lui , 
et les Calvinistes réduits au silence virent fermer leur 
temple du Retrandiement* 

fie int pendant son séjour à Metz que Charles IX apprit 
la nouvelle de la victoire de Jamac remportée par le duc 
d^Anjou son frère et qui coûta la vie an prince de Condé. 
H était minuit: le roi se jeta en bas de son lit , ordoima 
aussitôt de sonner la Mutte en réjuuissauce de ce succès , 
et, au son de la cloche de la cité fit abattre le temple du 
Betrancheoient puis le 7 avril il fut proclamé par les rues 
un édît défendant l'exercice de la relî^on réformée dans • 
le sein de la ville ; le culte fut relégué au-^horg, A Gour^ 
celles-Chaussi. 

L'année suivante la paix fut de nouveau conclue à Saint- 
Germain-en-Laye le 11 août 1570. Les protestants de Metz 
voulurent être compris dans le traité d'une manière spé- 

• 

* Elle sonna «i bien qu'elle se fendit, et comme on avait fausse- 
ment re'pandu le bruit de la mort ilc Tamiral , un thi ouiqueur dit 
que : « Malte aima mieux crever ^uc de jpubiier ce mensonge. > 
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ciale et réclamèrent à cet effet prés de Tamiral ; maïs , le' 
maréchal de YieilleyUle ayant assuré que le culte calvîniate 
était eu plein exerctce à Courcelles, leur démande lut 

rejetée ; toutefois à force de sollicitations et mal^é Top- 
position coQstaute du clergé et des trois états, ils obtinrent 
un second temple ^ans le village de Montoy. 

€e fut dans ces conjonctures que parvint à Mets U 
terrible nouvelle du massacre de la Saint-Barthelemy. La 
teneur des Calvinistes int extrême; mais les Gatholiquee 
plus Immains que ceux de Paris , Orléans , Lyon , M eaux , 
Angers et Bourf^^es , firent profession de leur horreur pour 
celte action révoltante en s'abstenant d'y prendre part. 

La situation n'en était pas moins fort critique : le ma- 
réchal de VieilleTille qui était mort sur la fin de Tannée 
i57i avait été remplacé par Albert de Gondy» comte de 
Retz , maréchal de ï^ance, l'un des principaux auteurs de 
la nuit du 2 Y août * , il ii''était pas encore venu prendre 
possession de son gouvernement, et le 15 novembre il 
arriva dans la cité précédé par la crainte et la terreur 
qu'inspirait son. nom* 

Heureusement rinsnccés du massacre qui se produisait 
déjà , sauva les Calvinistes de Mets ; le maréchal se eon- . 
tenta do combattre Thérésie par la persuasion, et deux 
ministres qu'il avait amenés, le docteur Maldonat, jé- 
• suite, et du liosier réformé converti, et qui ne tarda 
pas à apostasier de nouveau , prêchèrent en grande solen- ^ 
nité la fidélité et le retour à la foi catholique. 

Ge nouveau gouverneur ne resta pas longtemps en sa 
charge: dés Tannée 4573 il y renonça; le marquis de 
Piennes , gentilhomme de Picardie, fut nommé à sa place, 

'* Il avait été conseiller da roi- ce fut lui, disent tel noiM à» 
Dft Thon, ^ apprit k ce jeaac monarque à jurer, Il ne Are jtmiw 
U 'wiiiU «t à d^gôiter toujottre ta p«iit<e. (D«ThoQ, t. 5, p. 47.) 
Il iQOimil linéique temps aprèi de U |i«tto % Prtnc|i»rt« 
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el, suivaDt les errements de son jkrédécesseiir) continua de 
prohiber la religion réformée. 

Le roi Gharies IX étant mort le 30 mai 4574, et Henri HI 
lui ayant anoeédé sur le trône de France ^ les Hessins pro- 
fitèrent do changement de régne pour adresser au oouveau 
monarque leurs doléances, et demander le paiement des 
prêts faits à la garnison , qu'ils ne pouvaient parvenir à se 
faire rembourser des cahiers de remontrances appujés 
PPP^4m doutés représentèrent au roi les sonflranceSi les 
C99j|ilea des citoyens; mais les réponses toujours pleines 
4etJbonne volonté et de promesses du roi n'aboutissaient 
i rien, si LicD qu'tme correspondance à peu prés continue 
s'établit entre le guavernement et la ville, ayant toujours 
le même objet, le même but et les mêmes suites. 

Qo plus le duc de Lorraine an mépris du traité de Ifo- 
manyï ayait recommencé le cours de ses tracasseries. Son 
désir était de réunir à la Lorraine la Tille de Metz ; le 
cardinal administrateur de révôché et ayant pouvoir d'en 
disposer à son gré, le secondait dans ses projets. François 
de Beaucaire , qui avait renoncé à sa charge en i 568 , avait 
été remplacé par un Guise , Louis de Lorraine ; des terres 
consîdéraMes appartenant à révèdhé parmi lesquelles se 
trouvait Tic, avaient été aliénées sous prétexte de fournir 
apz dépenses que nécessitait la guerre de religion. 
iL^Lc clergé messin , mécontent ^ s'unit aux cilovons pour 
s'opposer aux visées des Guise, et, de concert aveceux, se 
plaignit au roi , qui se contenta d'en écrire an due de 
Lorraine, démarche sans portée et sans effet. 

* Il éUil dû aux Measias «n 4o79, 137769 livres; ils avaient 
«Mena •aparavtal un» «rdonoance de 80000 livres , mais elle n'avait 
poiat iié payée. 

lift rwn d« Kiehel FrtîUon 4«Iiov:d, idel«iD«it «o okU« ane gomme 
de I-7M livre» quQ ■on n»ri ftv«lt prêtée pour lervir à réparer les 
lorli&c«ti«ai. (lUmo&bwicei da 6 février Ift79). 



— 468 

Cette nouvelle cause de plaintes et de réclamalious ac- 
tiva encore les rapports des Messins avec le roi| mais d^une 
manière fAchense et stérile. 

ràyéDement de Henri III, lea religionnaim qui 
avaient été forcés an sUenoe depuis la Saint-Barlhélemy, 
essayèrent de relever la téte, établirent an prèelie dans 
le village de Burloiicouit, et malgré ruppusiliou armée 
du marquis de Piennes , parvinrent à le maintenir. 

Toujours opprimés , ils profitèrent d'une nouvelle guerre 
qui s'éleva en ll!i75} ausdlée par le doc d'Alençon , frère 
du roi y pour se donner de puissants auxiliaires : leur chef 
Clervaux stipula avec le duc d^Alençon ^ le prince de Coudé 
et Télect eur palatin quVn exigerait du roi que le gouver- 
nement de Metz , Toul et Verdun serait donné au duc Jean 
Casimir, fils du duc de Bavière , et lui-même vint soutenir 
ses prétentions en amenant aux confédérés deux mille al- 
lemands ; nuiis leur dé£ûte à Chàteau^Tliierrj et la prise 
de Glervaux leur enleva cette espérance ; et ils teeat de 
nouveau abattus jusqu'à la paix de itffù^ à la suite de 
laquelle lut publié un édit qui accordait aux Protestants le 
libre exercice de leur religion et spécialement à Metz. 

Aussitôt ils firent bâtir un temple rue de la Chèvre, et 
y établirent leur culte ; mais la ligue se forma à Paris , 
les Catholiques reprirent l'avantage , et le contre-coup de 
ce revirement porta sur le nouveau temple qui fut fermé 
par les ordres du gouverneur (1576). 

La réforme afiàîblfe par tant d'échecs successifr baissa 
la tète et se tut pendant quelques années ; Tactivité pu- 
blique à défaut de cet élément , s'exerra sur les différents 
de la ville et du duc de Lorraine. Grâce au roi une con- 
férence fut assignée à Nomeny pour débattre les griefs des 
deux partis , mais la mauvaise volonté du duc qui éludait 
toujours la question véritable, celle du droit de.forfuyance 
^ qu'il prétendait exercer sur les citoyens de Metz , s'opposa 
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aux fruitg qin pouvaient sortir de ce rapproebement des 
^rtls (1577). 

La situation des ^les^ins était K»in d'être calme et heu- 
reuse ; pressés par le duc de Lorraine , incessammeot ea 
garde contre la garnison , obligés pour éviter des révoltes 
de fournir l'argent nécessaire à la solde ^ ils se virent en- 
core menacés d^on danger auquel ils ne devaient point s^at* 
tendre. 

Le 5 septcoibre 1577, l'empereur Rodolphe leur envoya 
un mandement par lequel il ordonnait à la ville de Metz, 
sous peine d^étre mise au ban de Tempire , de payer sa cotte 
part d^un subside que lui avait accordé la diète en 1576 
à la journée de Ratisbonne, pour &ire la guerre aux 

Ainsi pendant que le gouvernement royal exigeait d eux 
des sacrifices constants , une autre puissance réclamait leur 
secours et leur argent: cette position était singulière et 
critique à la fois ; heureusement Tempire n^avaitfait quWe 
Yaine menace ; les Measins reçurent le mandement y n'en 
tinrent aucun compte , et Pemperenr ne donna pas suite à 
ses prétentions. • 

D'un autre côté les map^istrats civils se trouvèrent en 
concurrence avec les délégués du roi ; le président essaya 
d^empiéter* sur leurs attributions ^ et de s'arroger la juri- 
diction sur les citoyens, attirant à son tribunal les causes 
dviles , et les jugeant sous forme d'arbitrage. 

En 1580 les trois ordres assemblés supposèrent vigou- 
reusement à ses efforts et rétablirent leurs droits dans leur 
intégrité. Le roi toutefois , blessé de cette délibération , 
pria les états de la rayer de leurs registres , mais ordonna 

* Plû9 lard, en -ffiSJ, a la àlHe cFAug^hourg , il fut proposé d'aviser 
aux moyens de récupérer Qlets , Toul et Verdun } mai» on se contenta 
d^tjovraer. 

22 
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au président de se renfeniier dans la limite de ses ailii* 
butioiis* 

Ces discussions troublaient la tranquillité publique , et 
en même temps la peste sévissait dans la viDe et fermait 

quelque temps les communications avec les pays envi- 
ronnants. 

Le marquis de Piennes ûi place en 1582 au marquis 
de Rambouillet, qui luinméme, après on an de dbarge^ 
eut pour successeur le due dllpemon , seigneur de la Ta* 
' lette^ pair de France , colonel de nn&nterie et conseiller 

du roi. 

11 arriva à Metz le 26 juillet 4585^ et fut reçu en grande 
pompe et en grande solennité par la garnison et par la 
bourgeoisie ; cette dernière surtout déploya un luxe renuir- 
quable d'arcs de triompbe et de réjouissanees* 

Le premier soin du duc fut de juger les différents toujours 
renaissants des Catholiques et des Religionnaires ; toutefois 
il se contenta d^ordonner le maintien des choses dans l'état 
où il les trouvait) c'est-à-dire la conservation du prêche 
hors de la ville , à Montoy ; puis il repartit , laissant pour 
commander à sa place M. de la Verrière dans la ville» et 
M. de Monteassin dans la citadelle. 

Cependant les troubles qui agitaient depuis longtemps 
la France entière, prirent en d584 un nouvel aliment par 
la mort du duc d'Anjou, frère du roi ; mort tjui promettait 
la couronne à un huguenot, au roi de J^avarre. 

La ligue était toute puissante sous son chef le -Balafré: 
celui-d résolut de s'approprier la couronne au profit du car- 
dinal de Bourbon et chercha à gagner des partisans et des 
forces. Ses vues se portèrent sur Metz ^ un gentilhomme fut 
envoyé prés de M. Monteassin pour rengager à n tueltre la 
citadelle entre les mains du duc de Guise ; plusieurs offi- 
ciers de la garnison étaient du complot et Monteassin 
lui-même hésita une nuit ; mais le lendemain et de concert 
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tvec le lieutenant de la Verrière , il repoussa ies propo- 
sitions qui lui étaient faites , et renvoya le gentilhomme 
vers le éac de Guise (1585). 

D'autre part an édit rend» contre les Protestants le 
7 jufllet, fot pnbBé A Meta le 33 aoAt» en conséquence 
dnqnd le lieutenant dn roi et le président ayant assemblé 
tous les magistrats de Ja TÎIIe , déclarèrent déchus de leurs 
charges tous les religionnaires et les en dépossédèrent sur 
rheure. Qiiatre-vingt-sept protestants furent atteints par 
cette mesure; parmi eux on comptait six treize, huit 
conseillers échevins et dix-huit amans ; les ministres du 
cuhe forent chassés de Montoy; mais cependant rezerdce 
de îa religion réformée, tran^rté à CourceOes^ n'en suivit 
pas moins sou cours , grâce à une certaine tolérance de la 
part des ofliciers du roi. 

Le duc d'Ëpernon , dans un vojage qu'il fit à Metz en 
janvier 4586 y changea le gonvemement de la ville, donna 
la lieutenance i M. de Hoatcassin et établit dans la d- 
tadeUe M* de Sobolies. 

La France était alors partagée en trois partis : celui dn 
roi, celui des lluf^menols et celui de la ligue; tous ces 
partis avaient leurs armées et soutenaient leurs prétentions 
par la guerre. 

La TÎUe de Mets était une proie trop riche pour ne pas 
exciter la couToitise des ambitieux j elle était y dit This- 
torien de l'hérésie : < comme une belle et riche fille & 
> mailer, ardemment recherdiée, muguetée et solKeitée. » 

Le duc de Lorraine y avait ses partisans, et eulie autres 
d'anciens nobles , les Raichecourt ; les Protestants j pos- 
sédaient également des intelligences parmi le peuple : 
plusieurs citoyens , du reste ^ étaient dans Tarmée des Re- 
ligionnaires , et principalement Tanci^ dief des Calvinistes 
de Mets, CSenrant, qui était des premiers parmi les Hu- 
guenots. La ville, neutre au milieu de ces deux adversaires, 
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tenait pour le roi ; ou chercha des deux c6tés à l'intimider 
par la violence: le 22 juin 1587, Henri de Bouillon, vi- 
comte de Turenne , fit une descente dans le paji nearin 
aTec un corps de 3 A ^OOO^mmes , et , apvAa avoir ravagé 
les environs de Méti } tooma da c6tA de rAUemagae poor 
rejoindre Tamiée quHl attendait de ce pays. 

L'aiinéc suivante le duc de Guise tomba à son toar sur 
les terres de Metz , les pilla , les ravagea et j laissa partout 
la ruine et la désolation. 

Cette situation était déplorable ; le roi loi* même oon^ 
tribuait A l'empirer par sas demandes de seeooEs et émargent* 
Le 7 mai 1588 les états s'assemblèrent et protestèrent 
contre ces impôts écrasants *^ le 46 dn même mois, pois 
le IS juillet des remontrances fort vigoureuses furent 
adressées au roi ; mais il n'en fallait pas muius pa^ er la 
garnison toujours prête A se révolter i d'ailleurs le roi voyait 
chaque jour décroître son pouvoir, et n'était plus qu'un 
simple partisan après la journée des barricades (i% mai 
i558) qui l'avait forcé A abandonner sa eapitale. 

Plusieurs villes se déclaraieiit contre lui ; Meta lui resta 
fidèle ; les bourgeois tant Calvinistes que Catholiques as- 
semblés par Muutcassin, prêtèrent entre ses mains le serment 
d'obéissance à la royauté. 

. A la suite de cette démonstration) on redemanda ans 
bourgeois de l'argent pour payer la garnison f Moateassip 
tira d^eux une somme considérable j si bien que des soup- 
çons s'élevèrent contre lui : aocnsé, par les uns d'intelligence 

avec le duc de Lorraine , par les autres de couuivcuce avec 
les rroteslanls, il fut arrêté par ordre du doc d'Epernoo, 
et eu même temps de Targent envoyé par le roi arriva A 
Metz pour la solde des troupes. 

La mort du roi Henri 111 arrivée le 21 août 4589 pré- 

* Li deUe du roi envers le» MeMÎas l'éievail alor» à 2011000 écof* 



dpHa enfin le 'dénouement do drame terrible qui encan- 
plantait la France. 
Les Religionnaires conçurent une ^ande espérance de 

l'ayénement du nouveau roi qui prolcssait le même culte 
qu'eux ; mais les Catholiques lee prévinrent , et , tout en 
assurant Uenri IV de leur obéissance , lui demandèrent de 
lei maintenir dans leur état présent i le roi y consentit au 
grand désappointement des Pk'otestants. 

£n même temps Té^éque de Metz , Charles II de Lorraine^ 
^refosant' de reconnaître le roi, s'hélait rangé du parti du 
duc; la guerre éclata entre celui-ci et Henri IV. Les 
Messins y virent une occasion de rendre aux Lorrains le 
mal qu'ils leur avaient £iit $ ils leur déclarèrent la guerre 
et ki imatilitéi commencèrent aossiti^t. Un combat vigon- 
renz ««t iieii â Boulay le li février 1S90; le chef des 
MessnliyLa Bastide, qui avait succédé à Montcassin, fut 
atteint d'un coup d'arquebuse et périt des suites de sa 
blessure. 

Cependant Favantage était resté aux Messins ; 500 che- 
vaux tonmiandés par le oolonel Frenz leur airivérent de 
PAiteittagBe et .leur donnèrent une nouvelle force et une 
nouvelle ardeur. Les bourgeois prirent les armes, et la 

petite armée alla attaquer Norroy devant les Ponts dont 
ils se rendirent maitres , malgré rartillerie des Lorrains qui 
la dominait du haut de l'église. 

De là lea Blessins se dirigèrent veis Hmj et rencon- 
trâient le S5 lévrier , entre Bonzières et' Pont-à-Mousson , 
les troupes lomines , qu^ib repoussèrent et battirent conn 

plétemcnl. 

La guerre continua ainsi sur les divers points du pays 
messin et de la Lorraine, avec des avantages partagés : 
Chàleau-Salina occupé par les Messins fut obligé de se 
rendre et la garnison sortit avec la vie et rhonneur saufs ; 
une nouvelle rencontre qui eut lieu A If omeoy compensa 



cet écheo ^ d autre part Marsal qu'avaient prise Tannée 
précédente les troupes de la ville ^ retourna au pouvoir 
des Lorrains. 

Le due essaya d'en finir par un coup de main hardi : 
le 99 juillet il arriva à Moulins dans le bot d^assiéger Metz , 
se fortifia et envoya des détachements de soldats piller le 
pays. M. de Sobolles que la mort de La Bastide avait mis 
A la tête de la ville et de la citadelle, rassembla les bour- 
geois, leur fil jurer fidélité au roi et leur ordonna de 
prendre les armes pour défendre leurs propres mnraiUes. 
Aussitôt tous les citoyens se préparèrent au eombat, et 
le duc a\erli do ce mouvemeDt, décampa, abandonnant 
son entreprise. 

La lutte avait lassé les deux pays ; une trêve de quinze 
mois fiit consentie le 30 septembre, en conséquence de la- 
quelle les prisonniers furent rendus de part et d'autre, et 
les châteaux réintégrés à leurs premiers possesseurs. 

n était temps, car la ville était dans un triste et pitoyable 
état ; les coulributions et les frais de guerre avaient épuisé 
les bourgeois ; la désolation régnait dans la ville ; les ha- 
bitants accablés fiirent sur le point de se retirer et d'aban- 
donner leur patrie ; mais M. de Sobolles, à force de solli- 
citations et de promesses, parvint à les retenir. 

A l'expiration de la trêve , les Messins écrivirent au 
roi pour le conjurer de la renouveler ; disant qu'il leur était 
impossible de contiouer aucun secours. < 11 est trop cer- 

> tain, ajoutaient-ils, que les pauvres et désolés habitants 
» de Meta ont presté A toute extrémité, sans que jamais 
» on leur ait rien rendu , pour subvenir A l'entretien de la 

> garnison, des sommes grandes excédant plus de 400 

> mille écus (chose quasy incroyable); de sorte que pour y 

> fournir on leur a prins le revenu de la ville, engagé 

> les maletostes , dépouillé l'hôpital ; de sorte qu'il 

» ne reste rien à ce pauvre peuple que lé bon voulloir, 
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> dlOie qu'oo supplie Totre majesté youOoir mettre en 

> considération , y faisant apporter le remède conve- 

2> ûaiile *. 2> 

Le roi déféra à ces pressantes prii rts et ratifia la trêve 
le 28 avril 1591 ^ puis le 16 novembre lâ94 une paix 
définitiTe fiit condtte entre le roi de France et le due de 
Lorraine. 

Snr ees entrefaites les Protestants avaient obtenu quel-> 
ques succès ; un nouveau président, le sieur de Batillj, de 

la religion- réfumn c , avait remplacé le président Viart 
en 4592; la nièaie année (16 juillet'), le roi créa dans 
les trois évêcbés une charge de procureur-général, ayant 
mission de veiller à la bonne exécution des lois ^ et en 
investit un dtoyen de Metz, également calviniste, nommé 
Viem Joly, homme de grand savoir et de liaute probité j 
auparavant , par lettres patentes du 25 mai , il avait levé 
l'interdiction d'Henri II contre l'exercice du calvinisme, 
et l'avait autorisé au sein môme de la villo. 

Ea conséquence les fonctions publiques furent rendues 
aux Protestants , et huit d'entre eux furent , à la première 
création de la justice , nommés treize. 

II restait à rétablir le culte au milieu de la ville : les 
Catholiques députèrent au duc d^Spemon et le supplièrent 
de surseoir à l'exécution de Tédit, lui rappelant que le roi 
à son avènement avait promis de n'innover en rien dans 
€êe qui concernait les affaires de religion ; leurs demandes 
furent accueillies , et les Protestants se virent encore ar- 
rêtés. 

Mais la situation s^édaircissait en France ; le roi entra 
dans la capitale et acheta son royaume au prix d'une messe ; 

* Lft ville ayant iii obligé «TaiiipranterlSOOO florins ii Struboatg| 
fat menacée de poarsuîtei par ceUe dernière , et le roi Iniéerivit pour 
la prier é*j iwMoir. (Preavei de l'Hiateire de Mets. Piicee maRworiteB.) 
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uDe trêve fat conclae avec les Espagnob et poUiée A Mets 

le 21 août 1595, au grand contentement des citoyens. 

Restait pourtant la triste question d'argent qui menaçait 
toujours de troubler la bonne intelligence du roi et de 
la ville. Une nouvelle levée lut ordonné par M. de Sobolles 
le 20 mars 1S95 ; les bourgeois irrités s'ameutèrent et 
coururent au logis de Xacques P^alUony mattre^éc^evin , 
qui avait consenti A la taille et qui n'eut que le ttilnps de 
8*enfuir ; le tumulte s'apaisa, mais dix- sept à dix-huit 
bourgeois furent arrêtés et quelques-uns bannis pour dix- 
buit mois. 

L'année suivante , le roi ayant de nouveau réclamé de 
l'argent, les trois états refiisérent péremptoirement et 
parvinrent à faire accueillir leurs jnstes notils. 

Ce furent les derniers trouilles que susdta Tétat de 

guerre. 

En 1d97 Tordre était rétabli dans la ville; le roi écrivit 
aux Messins et, les remerciant de leur appui, confirma 
pleinement leurs francbîses et leurs privilèges ; de plus une 
nouvelle autorisation fut accordée aux Calvinistes^ et enfin 
le bien&isant édit de Nantes du mois d'avril 4598, rendit 
définitives par toute la France les tolérances obtenues par 
quelques villes. Ln temple s'éleva près de Chambiére et 
fut solennellement consacré à l'exercice du culte ; un 
consistoire établi avec Tautorisation du roi, devint un 
centre auquel nboutirent les affiûres de la religion réfor- 
mée du pays (1598). 

La guerre qui venait de se terminer avait ramené A 
Mets les mauvais jours de en portant la licence 

des soldats jusqu'à ses derniers excès. « Nous sommes 

> justement occasionnés , écrivaient les Messins au roi , 
» le 28 février 1599^ de retourner en plaintes à votre 

> majesté pour luy en représenter le sulyect» fondé sur 
» l'oppression des habitants qni oompatissans sous l'op- 
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> pression et terreur des gens de gnene mal appoinclés 
» et entretenus, ployent à lettr volonté et reçoivent trai- 
» tement contraire à l'inlenlion de votre Majesté. 3> Au 
dedans et au dehors ce n tHaient que pilleries, exactions , 
YÎolences^ le désordre des soldats, la détresse des bour-- 
geois étaient extrêmes. 

'lie lieutenant du roi, M. de Sobolle, loin de retenir 
là /garnison, se livrait de son c6té à toutes sortes d*excés, 
et faisait peser sur les habitauU une sorte de tyrannie in- 
juste et Iracassière. Fier de la double autorité qui lui 
avait été donnée de cumuler le premier, assuré de la faveur 
dÉl Toi , à qui il avait rendu un grand service en lui ame- 
nant en iK94 le secours de ses troupes, pendant qu'il 
assiégeait la 'ville de Laon; encouragé et aidé par son 
frère 5 capitaine d'une côoipagnie , qui avait reçu des lia- 
bitants le surnom de Sobolle le boiteux, il accusa en 
1601, d'un complot imaginaire, du dessein de livrer la 
1^ au comte de Mansfeld, gouverneur du Luxembourg, 
lei .principaux citoyens qui opposaient leur dignité à ses 
vAiiences* 

Pierre Joly, procureur général du roi, Praillon, greffier 
de la ville, et dViutres furent par ses ordres arrêtés, em- 
prisonnés et accolés à quatre soldats, sans doute gagnés 
par le gouverneur et sur lesquels on rejeta la complicité 
du crime* 

Le roi informé de cette aflidre, envoya à Metz le 
président Jeannin , pour instruire le procès ; et , ensuite 
de son avis , les prisonniers furent dirigés sur Faiis et 
durent comparaître devant le parlement. Treize mois 
après, le 30 mars 1602, un arrêt des trois chambres 
assemblées, la grande, la toumelle et celle de Tédit, 
renvoya absous tes bourgeois , proclamant leur innocence 
et singniiéreaient odle de Pierre Idly, le principal ac- 
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cusé ; le roi Inî-^méme ajouta à c6C arrêt sa propre atito* 

rité et formula une déclaralion en leur faveur *. 

Les déporlements des Sobolle n'en continuèrent pas 
moins; et les Messins opprimés envoyèrent vers le roi 
des dépalés chargés de loi adresser leurs plaintes et leurs 
doléances. 

Le duo d'Bpemon reçut ordre d^aller à Metz , pour 

réconcilier les bourgeois avec leur lieutenant ; il y arriva 
le 3 septembre 1602, et les bourgeois lui renouvelèrent 
leurs remontrances et liiî exposèrent leurs griefs. 

Ils accusaient les Sobolle d*avoir levé chaque année 
500 pièces de vin et iOOO quartes d*aToine sur les bour- 
geois ; d'avoir contraint les paysans à des corvées dont 
ils n^étaient point redevables ; d'avoir dépouillé les terres 
des citoyens et des hôpitaux, coupé les arbres ^aus leur 
autorisation ; d^avoir défendu la sortie des vins de la ville 
et Élit payer chèrement la levée de cette interdiction | de 
s'être ingéré» dans les affidres civiles ; d*avoir empiété sur 
les attriimtions des magistrats » de les avoir insidtés; dV 
voir attenté â la liberté des citoyens ; enfin ^ d'avoir permis 
et même excité les désordres des soldats. 

La réconciliation que désirait le roi était impossible ; 
les Sobolle eux-mêmes résistaient; retranchés dans la 
cHadelle, ils défiaient les bourgeois et se riaient du duc 
d*Bperaon« Celut*ci irrité laissa ûiire, et les habitants 
entourant la dtadèlle d*ane gar<!e joumdlAre de MO des 

leurs, meuacérent d'en faire le siège. 

Le roi jugea sa présence nécessaire pour apaiser un tel 
trouble; le 22 janvier, il annonça aux Messins sa venue 
prochaine et arriva en effet avec la reine à Moulin sur la 
fin de février; là, il reçut d^abord les deux Sobolle avec 

* Pierre Joly fit frapper #n commëmorition de fi délivrance une 
médaille, portant cVun rôté gon nom en Uiio, de Ttiilre^ ctuc 
iofcripiioD : Cœio tuta ^uies. 
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lesquels il eut un ioDg cDtretieo , puis se disposa à entrer 
dans la ville. 

Les bourgeois pleins de joie lui filent une réception 
magnifiiiaes la garnison en riche appa^efl, les officiers 
couverts de costumes écUtants; imîs les compagtiies de la 
ville au nombre de onie, conduites par leurs centenierS} 

armées de mousquets, d'arquebuses^ demorions; et enfin 
trois cornettes de cavalerie, commandées par le maître- 
échevin Maguin et composées des bourgeois portant de 
superbes écbarpes blanches frangées d*or, montés sur des 
chevaux itchement caparaicoMiés | défilèrent devant le roi 
^ lès passa eu revue ^ louant la tenue et la bonne mine 
de diacun. 

Puis , après avoir pris des mains du duc d'Epcmon les 
clefe de la ville, accueilli les officiers de justice et le 
clergé , il se rendit à la cathédrale , trouvant à chaque 
pas des trophées et des signes de réjouissances. 

Les Sobolie forent destitués et partirent de Metz le 
SI nuBB 1605, quatorxe ans après que , par la mort de 
La Bastide , l'ainé eut obtenu fout pouvoir sur la cité i avec 
eux sortirent également «quelques capitaines y entre les plus 
haïs des bourgeois. 

M. de Montigny fut revêtu de la lieutenance générale 
du roi dans la ville de Metz , et son frère, M. d'Arquien, 
reçut le commandement de la citadelle* M* de Ifontigny 
teutefins n'entra en charge qu'en 1606 et H* de Lianoourt 
P-oecupa jusqu'à cette époque. 

L'accueil que firent au roi les Messins, le flatta et 
redoubla son aflection pour eux : « J'ai été , écrivait-il au 
» duc de Sully, bien vu et bien reçu de ce peuple qui dési* 
» rait fort de m*y voir : cette ville est des plus belles et àés 
» mieux assises. Je ne voudrois pas pour chose du monde 
» n'y avdr été; même je voudrais qu'il m^eust coulé 
» quelque chose de bon et que vous y pussiez Ait un tour. » 
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Aprôs avoir coiàféré dans la ville avec plusieurs am-' 
baflsadeuis des princes aUemands qui Vj vinrent visiter^ 
il se fendit à Nancy sur la fin da mois de man et de là 
retourna à Paris. 

Il semble qu'il ait profité de son voyage , pour accorder 
les différents de la ville et du duc de Lorraine ; car, dès 
le mois de mai 1603, les deux partis se rapprochèrent, et 
un nouveau traité conclu à Nomeny, eoofirma le premier 
qui avait été signé en 1565 : quelques villages dont la 
possession était duputée, entre autres Pange, Comy, 
Sanlny, et Jouy, puis d^autre part, Cuvrj, Sainte-Rnffine , 
Moulins, furent attribués : les premiers au duc de Lor- 
raine, les autres à la ville de Metz; la liberté du com- 
merce entre les deux pays fut continuée, et le duc abandonna 
enfin sa prétention au droit de fotfiigance. 

Deux autres Toyages du roi & Heti suivirent le premier : 
l'on en 1604, l'autre en 1606, mais ne donnèrent lieu à 
aucun incident remarquable. 

M. de Eatilly, qui exerrait la charge de président au 
nom de M. Yiarl, ayant dans Tannée 160a essayé quelques 
empiétements sur les droits du maltre-éehevin et du conseil 
des treize , M. Tiart le priva de sa commission , et Tannée 
suivante 1606, il céda sa place à H. de Selve qui 
occuper la présidence. 

Jusqu^'à la mort d Henri IV qui vint affliger la France 
en 1610, la ville de Metz jouit d'une tranquillité dont elle 
avait perdu Thalûtode ; même les grie& ordinaires sou- 
levés par la solde de la garnison , ne se présentèrent pas 
dans cette période, ainsi que le ftit supposer une solutioD 
de continuité dans la série des plaintes des bourgeois au 
roi. 

L'importance de la place, la susceptibilité des citoyens 
rengagèrent sans doute à ménager la ville ; aussi bien il 
avait conçu quelques doutes sur la stabilité de cette coo- 
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quètei el, poiir lui donner on nouvel élément de consoli- 
dation, il songea le premier à y établir an parlement, 
n fit on premier pas dans cette roie en 1609 en enlevant 

aux magistrats de Metz le droit de nommer les gouverneurs 
des places de révéché * ; la mort sans doute l'empèciia 
d'exéciilei son projet tout enùer. 

Celle mort fut vivement sentie des Messins qui avaient 
puisé dans la présence du roi et dans le service qu'ils en 
avaient reçu une profonde affection pour lui* Ge nom du 
bon roi Henri resta toujours populaire à Uetz; et vers le 
milieu du xvni* siècle les bourgeois de Metz découvrant 
chaque jour des bustes du béarnais , s'étonnaient de ce fait 
et rattribuaient à Tamour particulier que les Messins avaient 
voué à celui qui les avait délivrés des Soboiie 

Vi-s qu'on apprit à Metz la mort du roi , une grande agi- 
tation s^empara de tous les esprits j on répandit le bruit 
que la garnison de Luxembourg marebait sur la ville , que 
le duc d^Bpemon y avait écrit à un capitaine de s^emparer 
de Metz à sou prolit. On ferma les portes , les bourgeois 
en armes veillèrent toute la nuit, mais aucune entreprise 
n'ayant justiiié leur eflroi , le calme se rétablit bientôt 

Louis Xin monta sur le trône le i 4 mai ; aussitôt les 
Messins lui députèrent quelques-uns des leurs pour rassurer 
de leur obéissance et de leur fidélité, et reçurent en retour 
des lettres patentes du mois d^octobre , qui reconnaissaient 
et garantissaient leurs franchises et libertés. La mémo 
année un cbangement eut lieu dans la citadelle, dont le 

* Cette ordonnance ne fut exêcaiée qa en tar un ooiit«1 ëdit 
de iKmit Xm. 

Il existe une Jiftici Ulion k ce «ujel daus les pièces maanscriles 
retellvei 1i Fliiitolre de Metz. 

*** Selon l -tioilc, le duc d'£pcrnoii avait conçu le projet de recons- 
tîlMr en m farcur le royaume d'Aaslruie. 



commandant, M. d Arquien^ fut remplacé par le «ieurck 
ItoDouvrier. 

hà IraoquîUilé conquige aom Heari IV continiu wm coura 
pendant qodqina «miées wm le régne ée son fils ; kt 
Calvinistes exerçaient pairiblement leor eulte et' partici- 
paient à 1 administration de la ville dans une juste propor- 
tion; d'ordinaire ils obtenaient cinq et six nominations à 
la treizerie : toutefois en 1612 un édit du roi leur déDendit 
de tenir assemblées sans une pennîssien expresse émanée 
de Un- même» 

Les diflSrends avec le due de Lorraine réglés par le 

traité de Nomeny de 1604 ne reparaissaient qu'à de rares 
intervalles ; la garnison bien payée n'inquiétait point ia 
ville ; et jusqu^au 24 mai 1616 les Messins n^euient pas 
à porter A ce siijei leurs doléaneei en pied du trtee» 

Le duc d'Epemon conserrall toujours le gouTememenl 
de Metz ^ en 16iS 11 obtint )a snrvtTaaœ de sa cbarge 
pour son fils Bernard de Nogaret , marquis de la Valette. 
Tous deux vinrent faire visite à la ville et y entrèrent le 
novembre. Les bourgeois leur firent une réception 
royale $ toute k garnison et tous les bourgeois prirent les 
armes ; parmi ceux«ei on distinguait la compagnie à cbeval 
des bouehen babîllés de noôr et portant des croix et dee 
édiarpes blandies. 

Dès-lors le marquis de la Valette suppléa son père dans 
le gouvernement. 

Sur la fin de l'année 1617, la ville perdit AL deBo-- 
nouvrkr qui lut enterré dans la citadelle et eut pour suo- 
cesseur H. de Fromîgéfes , grand^prieur de Toulouse» 

La paix permit aux Messins de s'occuper dTune enivre 
importante , de la rédaction de leurs coutumes ; elle fut 
acbevée en 1618 et présentée au roi la niômc année. 

Au reste le calme était sur sa fin ; le 8 mai on vit 
arriver le duc d'fipemon accompagné de son fils : cette 
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foii il D^entra pas en grande pompe j il élait en dkgrâee , 
et se rendait dans son lieu d'exil* Ayant gravement Insidté 
le garde^dea-ieeanx Du Vair dans une qaeation de pré- 
aéanoe, il avait demandé au roi de se retirer dans se» 

gouvernement de Metz , et le roi avait accueilli avec cm> 
pressement TocGasion d'éloigner ce seigneur dont la puis- 
sance lui portait ombrage 

Bés so|i arrivée â Metz, le duc reporta sa mauvdse 
hoflMr sur les Mesnos, traeasia la justîee et se eomporta 
^i violeminent que le prAudeat Im-mdme lut contraint de 
s'absenter, et que le roi enroja le sienr Favier, matire des 
requêtes pour arrêter ses désordres et lui intimer défense 
de quitter la ville, sous prétei.te que les mouvements 
d'Allemagne exigeaient sa présence à la frontière. Battu 
de ce c6té, te due se jeta dans une intrigue d^une pk» 
liaute portée. 

La rdne-nére, disgraciée comme lui » prisonnière à 
Blois, ebereliait à s'échapper ; un énrissalre envoyé au duo 

d'Epernou le mit dans ses intérêts, et une correspon- 
dance passant par Sedan et aboutissant à Metz s'établit 
entre Marie de Médicis, le duc de Bouillon et le duc 
d'Bpernon. 

U s'agissait de partir de la ville : les ordres du roi y 
retenaient le gouverneur, mais le duc n'en tint compté \ 
il prit soin d^habitoer let Messins à voir sortir dkaque jour 

ses chevaux j et le 22 janvier, il se mit en marche avec 
cinquante gentilshommes bien armés et alla délivrer la reine- 
mère qui s'échappa de Blois le 21 février. 

* Comme U dcteeoéaU da Loum, èm coarlisaot ^«i affivâient lui 
•jant dMHuséë ee qalU y avut de nouTean : Rim, wummn, dii^, 
si ee n*est que vous m&»ttz et qite je 4escends» 

On connaîi de lui un aulre bon mot qu'il fil à Mel£. Ayant ordonné 
aux treize Je porter la robe et le bonnet, il disait quil cwait J ait plus 
Ut docteurs en un Jour qu'awnme académie en un an» 
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Le marquis de la Valelte était resté dans la ville pour 
la garder et mémo pour (a faire servir au succès de l'en- 
treprise; mais les bourgeois résistèrent e( se TefusèmA è. 
lui pbéir 9 le coi agcéa ifina rèsolntioii) quoique dti fnamf^ 
exemple, disent les qik^oires du eardinal de HiAeSen*» 
et envoya le duc de Ncvers leur prêter main-forte : mais le 
marquis de la Valette le prévint et parvint à faire entrer 
dans, la yiUe des gens de guerre à sa dévotion qui contiaiftnt 
lea.Hessios^ Le duc de ^even te contenta àe cêaujgmé 
Hoi^i pl»errant les mouTements du gottvenieaf«r |ir f ; 
, Le 1.6 aYiil-leA bourgeois furent^assembléSr fk*ym^ê/m. 
treize prenant la parole, leur demanda de dépares pour 
quel parti iU tenaient. Cette étrange propos! Lion excita leur 
Gol^e, (Qt ils se répandirent dans la ville, protestant à haute 
v<Hi| coptre le régime, qu'on leur faisait subir mi|gr4>l^ 
Tolontés du roi. v - 

Ifd ,iP9r«|!9if dfs ja Yaiette) pour résister au tamil|t%jifil 
sortir le lendemain les troupes de la dtadéDe et les MogM 
en bataille, canons en téte, dans les rues. Il fallut céder; 
les armes furent retirées aux bourgeois , et ordre Ij^uf jAlti 
ialigié de se tenir tranquilles. .f/?— 

La paix entre le duc dlîpenion et le roi te ^Q9|||p|« 
le 30. ai^5 et cependant Tespéce de blocus intérien^ial 
extérieur dans lequel étaient tenus les bourgeois be cessa 

qu'au mois de juin; les suldats du marquis qui formaient 
deux régiments de pied outre la cavalerie , sortirent le 26, 
et en même temps le duc de devers leva son camp de 
Moulins« Enfin, en septembre , M. Marescoti commissaire, 
du roi 9 vint réintégrer les armes aux mains des citoyens. 

Cette petite guerre reçut à Metz le nom de la guerre 
des parpaillots. Les bourgeois satisfaits de leur constance , 
se plurent à comparer les partisans du duc d'i^pernoQ 
aux papillons qui vont se brûler À la flamme. 

Cependant la partie n'avait pas été mauvaise poor eux & 
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la reinc-mére était rentrée au Louvre , et le duc d^Ëper* 
non avait reçu 50000 écus pour prix de son gouverne- 
ment de Boulogaennii^ller. 

n'entres liouUes et de plas graves divisaient la France : 
la gnem dvile, la gaerre de religion avait reparu; les 
Calvinistes commandés par les ducs de Bouillon et de 
Roban avaient repris les armes ; la Rochelle , Monlauban 
résistaient aux troupes royales; les Messins toutefois se 
tenaient loin du tumulte et espéraient sauver leur paya 
des désordfes de la gaerre par la neutralité, quand ils 
virent arriver vers eus nn danger teirible. Dn e6té de 
TAHemagne en eflët s'avançait une armée qui venait se- 
courir les réformés français , armée que conduisait le 
célèbre Ernest, fils naturel du comte de Alansfeld, qui, 
ayant organisé des bandes à sa dévotion, marchait, nou- 
veau chef de compagnies franches , offrant son épée à qui 
voulait Tadieter, et dévastait les pays aux^eis il deman- 
dait passage. 

L'eflM qui traversa toute la France » fut à son comble 

à Metz ; les habitants des campagnes abandonnèrent leurs 
demeures et vinrent se réfugier dans la ville qui, dé- 
pourvue de troupes régulières , ne pouvait supporter une 
attaque sérieuse , et restait sous la défense des bourgeois ; 
le eomte de Mansfeld passant par Phalsbow^, Sarrebourg 
et YiC) amva dans le pays messin le 23 joinet ; le 26 il 
établit soa camp à Comy et Jouy; mais, heureusement 
pour la cité, il traitait en même temps de son secours 
avec le roi et consentit à se rendre à Mouzon sans com- 
mettre de dégâts. Metz dut peut-être son salut à celte 
dreoostance; le ^8, £mest leva son camp et se dirigea 
vais le point convenu; toutefois le pays eut 1^ soui&ir des 
plBeries des aoUats qui) se détaebaiit de l'armée, aflérent 
liriMter, ravager les campagnes ; la milice bourgeoise sortit 
de Metz , tomba sur eux et en tua ou pris quelques-uns. 

24 
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Le comte de Mansfeld poursuivi et atteint par une armée 
espagnole fut forcé de faire retraite. 

Les Calvinistes messins, malgré leur tranquillité, eurent 
leur part de la réaction produite par la guerre : vers 1622, 
le duc de la Valette reçut ordre du roi de déposséder les 
Religionnaires de leurs charges et de leur enlever leurs 
armes ; toutefois il n^obéit qu'à la seconde partie de cette 
injonction, désarma les Calvinistes et se contenta de ré- 
duire â quatre leurs représentants dans la justice des 
treize; mémo, en 1624, ils furent rétablis à cinq. 

La guerre continuant, le pays messin se vit incessam- 
ment traversé par les armées françaises et allemandes; 
la garnison iat renforcée et ce lut un nouveau sujet de 
maux et de plaintes. 

n fallut encore pajer les troupes et souffirir leurs dé- 
sordres ; de plus la peste vint exercer ses ravages en 
1625, dura jusqu'en 1625, et reprit en 1629. Los bour- 
geois opposèrent leur courage au fléau : un lazaret établi 
en Ghambiére reçut les malades ; un système de quaran- 
taine fut organisé; les portes restèrent fermées^ les com- 
munications interrompues ; 5 000 messins périrent dans la 
première peste ; la seconde lut iiioios funeste, daus l'espace 
de trois mois elle n^enleva que 120 personnes. 

La disette se joignit à la peste ; deux années de mau- 
vaise récolte désolèrent le pays^ et, tandis que les Messins 
«uppliatent le roi de les dédiarger de la garnison qu'ils 
ne pouvaient plus noorrir^ le grand prieur de Toulouse 
faisait main basse sur les grains de la ville qui étaient 
destinés au salaire des pauvres ouvriers (1628). 

Dans cette triste occurrence parvint à Metz , le premier 
novembre 1628, la nouvelle de la prise de la RocbeUe; 
la joie des Catholiques lut grande ; une procession soleor 
ndle ) des feux de joie et une salve de quarante coups de 
canon célébrèrent la victoire du cardinal de Richelieu. 
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Des changements dans l'admiDistralion sigoalèreot Tannée 
1629. M. de Montignj traita de sa charge de lieutenant 
au gouvernement de Metz avec le maréchal de Mariilac 
qui arriva dans la ville le 22 avril et fut reçu par les 
bourgeois en armes. 

Il exerça fort peu de temps son pouvoir $ dés Tannée 
suivante il partait pour la guerre dltalie, et, enveloppé 
dans la journée des dupes , il fut arrêté le 50 octobre , 
puis jugé, condamné et exécuté en 1652. 

Le 18 octobre le grand prieur de Toulouse mourut et 
fut enterré dans la citadelle; il ne fut pas pourvu à son 
remplacement: le duc de la Valette vint commander lui- 
même à quelques reprises et se fit suppléer par des capi- 
taines de la garnison. 

La guerre de religion avait cessé en France par la 
prise de la llociielie , mais elle était encore vivace ailleurs. 
Le roi de Suède , Gustave Adolphe , était descendu en 
Allemagne, et, prenant en main la cause prolestante, Tavait 
élevée par des triomphes éclatants i de victoire en victoire 
il avait traversé tonte l'Allemagne ; et) en décembre 1630, 
il était aux portes de Metz , à lllayence. 

Le roi de France sollicité par les princes allemands 
catholiques, d'ialervenir près du vainqueur, résolut dv 
venir à Metz pour observer de prés la situation. Un autre 
motif le déterminait encore à ce voyage : le duc de Lor- 
raine » toujours impatient, toujours remuant, avait (ait 
alliance avecr Tempereur et Tàvait engagé à mettre des 
troupes dans Moyenvic, place que se disputaient Tem- 
pereur et le roi; et, d^autre part, favorisant les projets 
du duc d'Oiiéaiis, il eucouiageait Tamour de ce prince 
àoconstant pour sa sœur 3Iarguerlle. 

La venue du roi fut précédée de celle de plusieurs régi- 
ments qui passèrent par Metz pour se rendre à Moyenvic, 
dont le siège avait été entrepris, et le 16 décembre deux 



pièces d'artillerie furent dirigées de Tarienal &ui ce point. 
ËnÛD le 23 , pendant que Gustare Adolphe se faisait ou- 
vrir les portes de Mayence^ le roi Louis XUI entrait daii» 
la ville, de Mets. 

La réception fat pimpeuse eomme d'ordinaire , mais 
n'eut pas entant de niceés que odle de Venri lY: c le 
» roi entrant, dit un écrivain contemporain, il j eut si 

> grand désordre que les gens d'église furent contraints 

> de retourner dans la grande église par les rues détour- 
» née^ pour la messe ; aTec eda les ?enlB et la booe -ne 
» manquaient. » 

Le lendemain , entre cinq et six heures du soir, la reine 
fit sou entrée. 

Pendant son séjour à Metz , le roi apprit la reddition 
de Moyenvic opérée le 28] décembre ; puis le duc de 
Lorraine vint lui fiiire sa soumnsioii et arrêter les préli- 
minaîrès d'un traité qui fiit signé à Tic et à la suite du- 
quel Harsal fut remis aux Français. 

Les ambassadeurs des princes catholiques d'Allemagne 
accoururent également prés du roi qui leur promit son 
intercession prés du roi de Suéde j ensuite les Messins 
virent avec étonntment arriver dans leur ville le président 
et les conseilleffs du parlement de Paris venant sur l'ordre 
du roi, malgré la saison rigoureuse et à travers les gens 
de guerre , recevoir de lui une réprimande pour certaines 
doléances qu'ils s'étaient permises à propos de rétablisse^ 
ment de commissions extraordinaires , jugeant et pendant 
sommairement les gens suspects de rébellion (iO janvier 
1632). 

Le 0 ftvrier le roi partit de lEeta se dirigeant à Terdun 

et de là à Paris ; avant il avait fait acte de puissance royale 
devant les citoyens de I\Ietz ses protégés : il avait touché le 
1**" janvier, au cloître de la grande église, les écrouelies. 
Cette même année le psys messin fut de nouveau sii- 
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lonné par les armées du roi «e rendant en Allemagne j 
le 18 mai entra dans Meti le narédial d'ilffiat au son de 
toute Tartiliitte, et le 99 juillet son ookpi revenait par une 
fKirle opposée et traversait la ville pour se rendre à sa' 
dernière demeare. 

Le maréchal d'Estrées qui lui succéda daits le com-^ 
maudement de l'armée occupant Téleclorat de Trêves, 
passa à son tour dans la ville le 6 août* Ainsi les nau^ 
vai» jonrs eontimaient pour les Bf essîns ^ et la misère , la 
cherté des grains marquaient encore l'apparition des gens 
de guerre. 

L'année suivante vit se réaliser un projet qui mûrissait 
depuis longtemps dans les conseils du roi, et s'opérer une 
nouvelle révolution dans le gouvernement de la viUe de 
Metz : ' en 1633 le roi Iioiâs XUI établit nn parlement 
pour la province des Troia^védiés. 

Henri lY avait le premier, ainsi qu^l a été dit, emqa 
ridée de resserrer par cette institution les liens qui ratta- 
chaient Metz à la France; Louis XIII la recueillit et lit 
laire à la question des progrés lents, mids qui devaient 
la eondtdre an but. 

La chose d^alllenfs n'était pas fiicile; les Messins op|fo^ 
salent une résistanee vj^nrense é une Innovation dont 
reflfet devait être d'anéantir les restes de leurs franchises, 
ces franchises qui leur semblaient plus chères à mesure 
qu^elles s^émiettaient insensiblement, et que Louis XIll 
lewr avait garanties à son avènement au trtyne* 

On commença par tenter de retirer an conseO éa la 
cité ses attributions; les empiétements essayés parles pré- 
sidents n^avaient pas réussi; on s'y prit plus habilement : 
des citoyens de Metz reniant leur juridiction naturelle 
portèrent leurs procès devant le parlement de Paris ; la 
ville sentit le coup , elle réclama. 

* Voir aux preuves j lettre du i7 juiliel i6i2. , 
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Puis le roi à certains intervalles , défendit au gouTemor 
de renouveler le conseil des écLevins et des treize *. 

£a 1624 les sieurs Lebrel et Dupuis furent envoyés 
par le roi à Metz , avec commiiaion d'examiner la ques- 
tion et de recudUir tous les renseignements propres à 
l'èlndder : leur réponse M tout-i-ftit lawalilo an projet. 

Enfin en 1 652, pendant son voyage à Heti j tovk XIU 
annonça sa résolution bien arrêtée d*y établir un par- 
lement. Ainsi, ce fut durant leur séjour dans la ville 
qu'Henri IV conçut et que Louis XIII exécuta cette idée : 
Û semble dès-lois que Taspect des citoyens messins , con- 
SfBrrant quelque chose de l'antique fierté républicaine > que 
]^ spectacle de cette TiUe étalant encore a?ec orgueil les 
j^venirs de sa liberté passée , aient lait impression sur 
l'esprit des deux rois. 11 est également vraisemblable que 
la résistance opiniâtre des Messins aux Sobolle fut le g^nie 
de ce projet. 

Au reste, il faut le dire, ce projet était politique; U 
ratUchait Metz à la France , et l'assimilait aux grandes 
villes du rojaume. 

n fidlait de plus prouver à FAUemagne qu'elle avait A 

renoncer définitivement à Metz , et répondre à l'empereur 
Matliias qui, en 161/^ écrivait aux Messins , en les enga- 
geant à rester lidéles à l'empire et à s'opposer de tous 
leurs moyens à rétablissement d'un pailemcut; enfin c'était 
une barrière puissante destinée à arrêter le duc de lior- 
raine , dont l'agiUtioii inquiète pouvait devenir dangereuse 
de ce c6té« 

La déclaration formelle du roi ftit préparée par un 

ouvrage publié par Cliarkà Hersent, chancelier de l'église 
cathédrale, et dont le titre était signiiicatit ; li élait en effet 
intitulé : < De la souveraineté du roi à Metz , pays messin 
< et autres villes et pays drconvoisîns qui esloient à Tan 

* Voir aux preuve! j leUre Uu 7 décembre 16i9> ' * 
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> den royaume d'Auslrasie ou Lorraine , contre les pré* 

> tentions de l'empire , de llbpagne et de la Lorraine et 
» contre les maximes des halntanls de Metz qui ne tiennent 

» le roi qae pour leur protecteur. » 

L'auteur de ce livre souleva contre lui rindignation 
générale; néanmoins le roi annonça son intention par 
Forgane de son garde des sceaux , M. de Chateauneuf. 

"Crande fat la consternation des Messins ^ le k mars i652 
les trois ordres ècriTant an duc d*Bpemon pour le prier 
d'engager le roi à renoncer à son projet, s'exprimaient 
ainsi: « Nous avons déjà fait entendre, monseigneur, 

> conmie, peu avant le despart du roi de cette ville, nous 

> apprisnies de la bouche de M, le garde des sceaulx qpe 
^' sa majesté arait dessein d^estafaltr en cette ville une 
y' diaadire sonveraine pour j administrer la justice i la 
» dimmution du magistrat qui en cognait , soubs l*au8torlté 

> de sa majesté , co qui ne se peut faire sans préjudice 

> notoirement aux droits, privilèges et libertés, et que 

> tous les habitants de ccste ville et pays ont esté main- 

> tenus depuis tant de siècles , et notamment depuis qu'ils 
» ont l'honneur d^estre soubs la bénigne et Êtrorable pro- 

> tection de la couronne de France; et cVst d'où nous 

> aurions pris sujet de convoquer les trois estais du pays 
» le 15® et l^'^ du moys passé, en la plus grande et 

> parfaite assemblée quMl a esté possible ^ après avoir au 

> préalable £ût rassembler les paroisses y pour en infor<- 
» meT les habitants et avoir sur ce Tadvis et sentiment dn 

> peuple; en laquelle assemblée il a esté unanimement et 
» sans contredît quelconque arresté et résolu de se pour- 
» voir vers sa majesté par très-humbles remontrances et 
» supplications de nous vouloir maintenir en tous nos 
9 dits privilèges. > 

Dans ime lettre postérieure (iO mars), les Messins in- 
voquaient les diarges que leur imposait rentretieD de la 
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garuison , et exprimaient la crainte de voir ces chareres 
doublées par rétablissement d'une cour^ «utraînaat la 
créaimu d'un grand nooibre d'oûkien 

Leun remontrances n'm«it aucna stiec^ et viareat se 
biiier devant la volonté inèltranlalile de Richélieu* Par 
èdit du 15 janvier 1633} an parlement fot inititné i Héti 
ponr les Trois-Eyèehés. 

Ce jour eaiporta le dernier débris de la vieille république 
messine: ce qui lui restait d'elle-même après Taenée 1552, 
&a justice municipale, disparut devant la justice royale : les 
mots de franchiie et de liberté dont le prestige sonore 
consolait les Messins les jonrs où ils relisaient ilustoire de 
Iiyvsalenx, lescitains de Meti^ s'évanonirent, el oette 
révolution ne laissa survivre que le nom du maitre-éielievin) 
qu'une plus grande révolution devait à son tour absorber. 
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l>jspuÂ8 réUbliMenieiit du parlement Jusqu'à !• yév9«Nitioii 

de Védit de Vente». 

L^édil du i5 janvier 1633, qui instituait le pailement de 
Metz, Itti assignait va premier président, six autres pré- 
sidents; einqaante- quatre conseillers dont six clercs, et 
quarante-hnit laques ; un procureur-géDéiai , deux avocats- 
généraux et quatre substituts 5 puis cinquante ofaciers 
depuis les gremers jusqu'aux procureurs, ces derniers an 
nombre de vingt-quatre 5 et enfin une foule d^autres em- 
ployés infiirieucs, formant à peu prés la domesticité du 
parlement. 

Etaient de droit conseiflers nés: les évéques de Meiz 
Toul et Verdun; les abbés de Gorze et de Saint-Arnould • 
le gouverneur de Blelz ei son lieutenant. ' 

La juridiction du parletucot comprenait les matières ci- 
viles et criminelles; celles-ci à lexclusion de tous autres 
juges, les premières en appel des décisions du mattror- 
écherâ et des tMize ; son ressort roifermait les Trois- 
Evédiés. Mais des cbangemonts suocessifr y apportèrent 
dans la snito divers accroissements. Il fut éiahh en se- 
mestres qui s'ouvrnioMt en février et en août. 

L'installation du parlement , chose nouçelU, eut lieu le 
20 août 1633. 

V 
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Les magistral nommés par le roi ^ conseille» et avo* 

c<')ts-généraux , à la tète desquels se tronTait le premier 
président Antoine de Bretagne , portant le manteau et le 
mortier, se préseatèrent à la cathédrale et furent reçus par 
révéque de Madaure^ Meiirisse, suCTrag^m de Téglise, qui 
célébra pontificalement la messe du SaiQt-£spril. 

De là ils se rendirent au palais où le Glerg[é, la noblesse 
et le peuple étaient accouras en fonle. 

Les magistrats prirent place, et l'évéque de Madaure 
prononça un discours auquel répondit Tavocat- général ^ 
M. Eeraefort de la Greliére. 

Puis le premier président^ ayant ordonné l'enregistrement 
des lettres patentes du roi , déclara le parlement constitué. 

Par son édit de janvier, le roi ayait maintenu la jurt- 
diction civile des autorités municipales en réunissant le 
njaître-échevin et les treize en un même tribunal , et en 
leur attribuant la connaissance des causes eu premier res-< 
aort , et jusqu'à une certaine limite en appel ; un édit du 
20. septoDibre créa prés de ce tribunal un office de pro- 
cureur du roi» 

Les hauts justiciers du pays furent également maintenus 
dans des coiulitions analogues. 

fiofin le roi promit aux Messins , en Réponse à des re- 
montrances qu'ils lui avaient adressées le 12 février i634 , 
de ne pas toucher à l'état de choses actuel , et de oonserrer 
les charges et les officiers municipanx. 

Nonobstant cet engagement, parut en août de la même 
année un autre édit du roi qui , motivé sur ce que des 
jugements contraires à Tordre et au bon sens avaient été • 
rendus par la juridiction inftrieure^ et sur ce que les ci- 
toyens measina s'adressaient au pariement par . citation 
directe pour porter par devant Idl le jugement de leurs 
procès , éteignait et supprimait les juridictions des treize , 
maitrc-échevin et son conseil ; abolissait ces oi&ciers | et ; 
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instituait pour juridiction on premier ressort un bailliage , 
lurnposc d'un hailli , d'un lieutenant -général civil, d'un 
lieutenant criminel , de conseillers 9 d'avocats et d'autres 
officiers subalternes. 

Les réclainatioiis contre cet édit furent telles que le roi 
ii*eD pot poimidyTe Texécutioa qpi'en l'année i^kiy où fut 
seulement établi le iMuUiage de Meti, non sans une nou- 
velle opposition, même delà port du goumnevr d*aIon, 
M. de €han)bert. 

En mémo temps il décicîa que la ville serait adoiinistiéc 
par im maire et dix échevins ; les délégués des paroisse^ 
au nombre de soixante durent nommer trois candidats pour 
la mairie et trente pour TécheTinage, parmi lesquels le 
goutemeur choisit les titulaires. Chaque année dnq con- 
seillers devaient sortir et tous les deux ans seulement il 
dut être pourvu au remplacemeiiL du maire, ou plutôt du 
mattre-échevin ; car le nom, à défaut des fonctions, demeura 
au premier magistrat municipal > comme un souveniri comme 
un regret. 

Cette dernière administration dunposa le nouvel hôtel 
de ville. 

La charge de président fut également envélc^pée dans 

la révolution opérée par rétablissement du parlement , les 
fonctions qui y étaient attachées passant à la cour souve- 
raine; M. Michel Charpentier qui les remplissait depuis 
en homme de bien et de talent ^ reçut en échange 
une présidence i la cour* 

La ville à pehie remise de Témotion que loi avait causée 
la perte de ses magistratures , vit Ibndre sur elle une foule 
de procès que lui intentèrent , soit les étrangers, soit quel- 
ques messins eux-iuOmes. 

Partout des réclamations surgirent de la part de gêna 
qui espéraient trouver dans le pariement une justice aussi 
Âvorable pour eux qde portée contre la ville. 
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justice ; mais il ùi bienlôt place à uo autre plus sérieux 

encore. 

Parmi les motiis qui faisaient redouter aux Messins 1 é- 
tablisiement d^un parlement , le surcroit des dépenses , on 
l'a vu, étail fortement entré en ligne de CMpte» Cette 
crainte était légitime et ne tarda pae à ae réalfaern 

Sn septembre i635 parut un édît du rot qui imposait 
de cinq sols chaque pinte de sel dont la consommation et 
la distribution avait lieu dans le ressort de la cour. Le 
produit de cette gabeiie était destiné à pourYoir aux émo- 
luments des magistrats. 

C^était le premier împét iranehement aœusé que le roi 
loTait dans le pays messin ; les secours ^e lui apportait 
la Yille ayant consisté jusque là en dons Tnientaires à*'a^ 
gent déguisés sous forme de prêts , et dans la solde de la 
garnison que la nécessité du moment arrachait aux Messins. 
11 était peut-être impolitique d'accompagner l'entrée du 
parlement d^une mesure si insolite j aussi les citoyens tirent 
entendre des plaintes énergiques ^ envoyèrent des députés 
prés du roi pour obtenir le retrait de Tédit ^ et après italiMs 
efforts ils durent (3 fitfiler se contenter d^adeter 

pour une rente de 150000 francs affectée à T^itretien du 
parlement , Téloignement des traitants et la libre perception 
par eux-mêmes de la gabelle. 

Toutefois^ la guerre ayant apporté des entraves à la levée 
annuelle de cette somme , et les offiders du parlement 
6*étant plaints de cet état de choses qui les laiisait sans 
solde') des eommn»aires nommés par le roi ne firent qu'aug- 
menter le désordre et les magistrats furent heureux de 
rendre en 1661 la régie de la gabelle au gouveniement. 

Cependant do graves événements avaient lieu dans le 
voisinage du pays messin, dans la Lorraine. La guerre 
avait été déclarée au duc Charles IV en jiûllet ^ des 
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troupes avaient été aussitôt dirigées sur ce point sous le 
commandement du marquis de Saint-Chaumont qui rerut 
ordre d^assiégcr Nancy. Lo roi lui-même se trâns[)oria au 
emp^ et la reine allant le rejoindre passa par Metz, où 
elle fil «m eoMe le 9 leptenAre , m son de la doche, an 
bndt de rartiUerie) et où elle deaieinii jnsiia'aa 15. 

Le 20 septembre un traité oonchi entre le roi et le duo 
Charles livra la ville de Nancy aux mains du roi sous forme 
de dépôt qui devait se résoudre par la remise de la prin- 
cesse âlarguerite^ sœur du duc, que Gaston frère du roi ' 
avaH épousée et qui s'était échappée à Brazelles , prés de 
son époux. * 

Le foi leiail iin|diérettenl à garder Naney et se mit en 
mesure de justiier one posseasion excédant les tlroii mois 
fixés par le traité. 

Le grand grief allégué était le mariage du duè d'Or- 
léans y qu^on feignait d'attribuer à la séduction, à la vio* 
lonee ; le parlement de 'Meta à qni d^à le roi , de son 
camp de Saint-Mieoln ^ avait adnssé ane lettiru datée du 
2 septembre | et contenant ses sujets de mécontenfeméiit 
c(mtre le due de Lorraine, joua sdn rtfla danôi 4$ette 
affaire. Le 15 février 4634, la cour, à huis-ouverls et en 
robe rouge, enregistra une déclaration du roi du 16 jan- 
Yieri qni donnait au duc d'Orléans un laps de trois mois 
pour faiM aa paii; et rentrer an grftce. 
. Gettè marque de haute considératiiAt était dde à «fn 
aifét, que le pariement, après avoir IdélMité par aliqailter 
«me feiMne qni uvait ^né de deux coups de ptstolët un 
quidam qui l'avait recherchée de son déshonneur^ avait 
rendu dans une cause intéressant le cardinal de Richelieu. 

Pendant que le roi était devant Nancy (septembre 1633)» 
deux soldats, Ton fib d'un bourgeois de Metz nommé 
Saulsier» Tautre du Normandie nonnné Belhager, qui tous 
deux avalent fait partie des gardes du maréiibal de'MaHlIac, 



— 198 — 

* 

irinrent dénoncer à M. de Montmort qui commandait à 
MeU pour le duc d'Epcrnon , une conspiration tramée contre 
les jours du cardinai-ministro , par un certain Alpheston^ 
orii^inaire de Ghâlons-sur-Mame , se ^Ssantgentilhomme et 
fils du lieolenant crkunel de Vîlry, de eomplicité ayee les 
dénonçiâteors ettx-mèniet# 

Selon leur déposition, le pére Ghantelonpe, confesseur 
de la reine-mérc exilée à Bruxelles, avait été le premier 
auteur du coiiipiot. Sou iuteodant la Roche avait reçu de 
lui missioA de les embaucher, et les avait conduits chez 
Alphe^n qiii s'était diargé de raffiûre* G^était à Gbàloas 
que nrssalsiDat du cardinal devait s'exécuter. 

Alpheston fiit arrêté, nia ftrtflflMBt le erioie dout ou 
Taccusait et n'en fut pas aïoios condamné par le parlement 
de Metz , le 22 septembre , à faire amende honorable de- 
vant la cathédrale et à être roué vif j ce qui fut exécuté 
.le,leadeoiaiu. 

La cour, quelques jours apidt ^ envoya um députation 
•diargée de porter Tarrét au roi qui lUIcita de leur séle 
les magistrats. 

A la môme époque, en septembre, un autre aventurier 
nommé Eouffet, qui avait jpris le titre de baron de Cha-> 
.vagnaO) venait révéler an cardinal qa» le marquis d^Aye- 
toane , qui conuuaadait dans les Pays-Bas^ voulait le ftire 
empoisonner, et que Sivry, capitaine du eliAlean de Namur, 
était dans la disposition de livrer la place aux Français. 
Le cardinal accueillit l'avis et chargea d'une lettre pour 
Sivry, RoulSet qui partit pour négocier la partie. Dans 
TintervaUe on prit des remdgBemoBti sur le. prétendu 
baron $ on sut qu'il avait conféré avec Je pére Ghanteloiqie 
.à BruxidleSy et, quand il revint, rapportant une réponse 
de Sivry, on reconnot la lettre pour fausse. 

il fut arrêté , conduit à la Bastille , et avoua , sans doute 
dans les tfourmenis, qu'il avait voulu tuer le cardinal de 
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complicité avec le pére Chanteloupe et M. du Fargis, par- 
ûunéà k reine; mais qu'il avail changé do lésolntio^ 
air 'ln cen^eila d^un capucin. Cet aveu iîit mn d'aotm 
iMHnitMMiB contradictoires; et, coBune le iMoieraent de 
Met! ÎDstriiisait le procès du père CLaiiLcloupe, et que 
cette nouvelle cause eo était une annexe , elle lui fut 
déférée par lettres patentes du 18 mars 1654; et Biaise 
Rottflet condamné à mort par aitét du 10 raai| lot peédu 
I^^Hudemaln au diamp à Seille^ 
i/1bei^ juillet de la même années le pére Clianfêlottpe et 
Ion valet la Aoclie teent également condamnés , mais cette 
fois par contumace. ' 

Ces tleux procès établirent l'importance du parlement de 
lljltK, mâis d'une façon regrettable | les faits n'étant rien 
wtték qiÈe prouvés ; heureusement i»our la eonsdeiieè des 
jl%éf, Alpheston et Rouffet forent convaincns , le premier 
dte assassinat , le second d'une série de méûdts qai jus- 
tifient à certain égard les arrêts de la cour. 

Presqu en mi^me temps 31. du Fargis était également 
condamné à être tiré à quatre chevaux et écartelé vif pour 
MÊk- de lése-majesté par le sieur litffeaas «asistè^ du 
iHlMal de Troyes. 

cardinal de RicheHen y dans ses mémoires ^ a' réuni 
ce procès à celui d^Àlpheston , et le nom du sieur Laffémas 
tristement célèbre, projette un reflet sinistre sur le parlement 
de Metz. , • • 

li^importance de ces deux procès était grande i non-seu- 
lement ik IntéressaieDiropiBion en &venr du wdSnal| mais 
Us venaient encore à rencontre des négodatioos que tentait 
la reine-mère pour se rapprocher du roi. 

Quelque temps après la ville perdit son ancien gouver- 
neur. Le duc d'Kpernon ayant au mois d^oclokre 1634 en- 
trepris une lutte avec Tardievéque de Bordeaux dans son 
gonvernemeiLt de GujeBoe , fut exconmoaié par le préUtt. 
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C'était ie dernier de ces puissants «seigneurs qui résistaient 
au pouvoir royal , et le cardinai qui venait de frapper de 
morl le oonaétable de Moatmomejf dMntil celle occasion 
dlmiDilier eneofe aen parti dan k peraonne da duc. U fbt 
Mi^é poor oUaBâr la levée 4e l'eoiooaiaMiaicatioo de fiifire 
amende honorable et de résigner son gouTemement de 
HcU. 

Son fils, le duc de la Valette, qui avait la survivance, 
souscrivit à sa démission , et le cardinal de la Valette , son 
second fils» fiit pourvu de la charge le i3 mars 463^9 et 
arriva A Heti le jour du jeadi saiol, refbiaiit les honneurs 
que les halntants lai avaienl préparés* Cétail un prélat 
guerrier, pins amateur des armes que de la messe , et qui 
ayant obtenu permission de porter les armes dans son gou- 
vernement de Metz, jugeait que cela pouvait bien s'é- 
ifndre dans le voisina^. 

A cette époque la guenre eaufrait le pajs messitt : au 
mois de mars les Bspagaols parlant de Thionvilie s'élaieni 
portés vers TMves, en desoeodant la Mosellé sur des hateaux 
couverts de toUe, et le comte d'^a^den leur chef s'était 
emparé de cette dernière ville. 

Cet événement avait été le signal d'une gueire ouverte 
entre l'empereur et le roi de France. 

lie marédml de la Force vint occuper les environs de 
Malai le prince de Gondé traversant la ville siégea le 
21 juin au parlement ; Boulay attaqué par Tannée royale 
s'était rendu le 48, et le 92 Sancy suivit son exemple. 

Le cardinal de la Valette qui , dès son entrée à Metz , 
avait partay:é avec le maréchal de La Force le comman* 
dément de l'armée, fut hientôt mis à la téte d'un corps de 
troupes destiné à opérer en ÀUero^e. Il s*agissait de 
repowar las Impériaux et de délivrer Mayence qu*ib 
assiégeaient. 

Le 27 jttillet le cardinal partit muni de pouvoirs très- 
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étendus, menant derrière lui quinze mille hommes de pied 
et cinq mille chevaux ; il fit fuire le comte de Gallas qui 
assiégeait Majence et qui leva le siège sans Tattendre ; ' 
puis, enhardi par ce succès, le cardinal poussa plus loin, et 
s'engagea dans un pays pauvre où son armée, privée' de 
munitions, fut envahie par les maladies. 

Il fallut revenir, et, quelque temps après leur départ, 
dit un contemporain , « son retournés les ceux du camp 
3> icjrvcrs Metz, fatigués de faim et autres incommo- 

> dites de quoy ils sont morts en grande quantité. » 
(4" octobre 1635.) 

Pendant que le cardinal perdait son armée, le pays 
messin restait abandonné aux ennemis et môme aux alliés 
de la France. 

Vers le mois de juillet les Suédois commandés par le 
capitaine Nicolas Maillard , se présentèrent devant Saint- 
Avold et couvrirent le pays d'horreurs et de désastres. 

Les Espagnols suivirent ; le 27 septembre une bataille 
eut lieu à Boulay, et en octobre les croates s'abattant sur 
le pays messin , se livrèrent à toutes sortes do « pilleries , 

> dégâts , tourments , batteries , violements et brûlements 
^ proche des quartiers de Metz vers TAUemagne. 3> 

Le 15' décembre reparurent les Suédois, qui passèrent 
la Moselle , mirent le siège devant Châtel-Saint-Germain 
et brûlèrent l'église , si bien que la moitié des cloches en 
fut fondue. De là ils se dirigèrent vers Gorze , puis re- 
tournèrent en Allemagne en janvier 1656. 

Ces invasions continuelles avaient épuisé le pays et mis 
les habitants aux abois; le 7 octobre 1656 les" Messins 
adressèrent au roi des doléances énergiques sur le triste 
état dans lequel la guerre les tenait. 

< Depuis ces trois dernières années, disaient-ils, le 

> pays a été continuellement chargé des passages et lo- 

> gemcnts des armées de sa Majesté et des courses des 

26 
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> eûnemiâ qui Tont réduit à tel point qu'une bonne partie 

> des habitants ont été oontraintB de quitter et abandon- 
» mr leon demeures $ tes uns se sent letirés dans les 

> bois el lès autres aux pa^i voisinB} que le dit pajs 
» est entièrement desthné de cfaeTanz , ensuMe qoe fias 
9 des trois quarts des terres sont en firicbe et le§ proprié- 
y taîres d^îcelies hors dVspérance de rien recevoir ni 

> recueillir d^icelles Tannée prochaine. > 

La conta^on désolait en même temps la contrée , et la 
^ille de Meta obligée de subvenir aux MooÊÊàtéê d*mi 
grand nombre de pauvres atteÎBls de la maladie^ se ttoo- 
Tâit â la veille de oe pouvoir plus parer à ces dépenses 
excessives. 

Pendant ce temps la discorde régnait entre le parle- 
ment et le gouverneur, représenté par son lieutenant, 
M* de Roquepine. Cette discorde datait de loin ; dés le 
mois de septembre 1653, le parlement s^était trouvé en lutte 
«vee le due de la Talette qui , en sa qualité de grand 
seigneur, n^dmait pas les parlements. La cour avait ordonné 
la translation d'un corps de garde , Faotorité militaire en 
lut froissée. 

£n novembre , un arrêt du prévôt déféré en appel au 
pailement, lut, au mépris de eet appel, exécuté par ordre 
du due de la Valette* 

La mésinteOigme qui s^ensulvit, n'avait Ait qu'em- 
pirer, quand le cardinal de la Valette arriva au gouverne- 
ment de Metz. Blessé, comme son frère , de la rivalité du 
parlement , il dissimula et, profitant de la faveur que lui 
avait acquise son succès contre Galles, il demanda la 
translation du parlement à Toul, sous prétexte que sa 
présence à Bleti était ineompatible avec celle de la garni- 
son, et qu'^e attnrmt une foule de plaideurs étrangen 
qui mettaient on danger la sûreté de la place. 
. Le roi, cédant à se^ désks, expédia le iO mai 1636 
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des lettres patentes ordonnant au parkmeat de te trans- 
porter à Toul. 

Les magistrats résistèrent , alléguant une contagion qui 
régnail à Toidi al eontlDiiérent & siéger jiuqii^an 3i dé- 
CMabre^ jour auqoél ils troaTérenl la porte du palak 
ftraiée ; des semniers appelés pour l'ouvrir, se refiisérent 
^ A désobéir aux ordres de M. de Roquepioe. 

Cent cinquaote ans après , une autre assemblée sou- 
veraine trouvant elle aussi la porte de son palais fermée , 
se réunissait dans un jeu de paume , et déclarait qu'elle 
n'en sortirait qoe par la puissance des baionaetles. 

lift pariement de HeU, qoi ne défendait que des pri- 
vilèges personnels , dut céder» H se retira en protestant, 
essaya eneefe de se maintenir dans Thôtel de son prési- 
dent, mais enfin il se résigna ; et, le 7 avril 1637, déclara 
qn^il allait se transporter 4 Toul) où il fit son entrée 
ciaqtjours après. 

'Son départ laissait sans juge les contestations -entre les 
boargeols et les militaires, attiibiiées autrefois aox prési- 
dents* Elles forent départies aux intendants dont l'insti- 
tntion dans ce pays remonte à 1655^ année où M. Louis 
Chanterau Lefebvre ancien intendant de Picardie , fut 
nommé intendant de Lorraine et des Trois-Ëvèchès. 

Aussitôt après la translation du parlement à Toul , le roi 
détacha rintendaDce de Meta de révéché de Lorraine; 
et, par lettres patentes da 21 mai 1637, H. RIgault, 
conseiller an parlement de Metz, foi poorm de cette nou- 
velle charge et en vint prendre solennellement possession 
le 6 août. 11 dut être assisté de sis gradués pour le ju- 
gement des causes qui lui furent attribuées. 

L^année 1657 vit encore les Impériaux envahir le.pajrs } 
le chAteau de Ghamblé fiit pris par euZ| et ensuite re- 
couvré par les Français au mois d'avril. 

Les princes protestants allemands repoussés vinrent re- 



flucr jusqu'il MclZ) et elle devint, dit Meurissc , dans un 
emportement naïf « pour la diversité des religions une 
petite Babylone* Lon vit en même temps, l'exercice 

> liôre de cinq eu six eectes différentes, car outre le 

> saàbai des jmfs, et les prêches (ordinaires à im coi- 

> vinienne, il y avait encore trois ou quatre prêches 
9 à la luthérienne en divers endroits de la pille, 9 

Ce qui était plus grave que celte tolérance qui devan- 
çait le siècle , et honorait la ville de Metz , c'était la pré- 
sence aux portes do Metz d'une armée de huit mille 
hommes, qui anié^ieait la irille de TiiioiiYiUe* L»Aarqiiîs 
de Feuquiéres dirigeait l'enlrepriae , enffejprise i m piidtt P te 
qui d'aiOenra n'avait pour but que d'opérer ane dlveriioii 
en faveur du grand-mattre de Fartillerie, le maréchal de 
la Meillcrayc, qui se trouvait débordé dans le Dord. 

La place fut investie le 15 mai ; ou tira des munitions , 
des yiyres de Metz , et le tiers des hommes de la ville et 
du pajs lut commandé pour les travaux ; en outre k à 600 
filles et femmes furent levées et reçurent ordre de porter 
la hotte aux lignes. 

Ce siège fut mal conduit, les canons A peine desservis 
par des soldats indisciplinés ; on ne dansait plus à Metz, 
disent les historiens bénédictins, tous les joueurs de 
violons et d'instruments étaient à V armée. 

C'était plutôt une féto, nu divertissement, quWliége 
sérieux ) et officiers et soldats se livraient sans frehi au 
plaisir et â la débauche. 

Le 5 juin arriva le général Piccolomin! avec son armée, 
et alors les choses changèrent de face; les Français battus 
par les Allemands qui parvinrent à forcer le passage dans 
la ville , se virent dans la nécessité de Csire retraite* H. de 
Feuquiéres ajant été blessé et 6it prisonnier, Tarmée fut 
battue é Riehemont et laissa une grande partie des siens 
sur la place et entre les mains de Tennemi. 
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Le reste se sauva i Metz , et les abords de la viUe se cou-- 
vrirent de fuyards et de blessés. Ils restèrent sans abri, se* 
cacbérent dans les blés ; puis, ayant passé la Moselle, vinrent 
se jeter dans le Sanlcy, et trouvèrent enfin un Me dans 

la ville, d'où ils parlireiU pour rejoindre rarmée du nord. 

Les Allemands vainqueurs se jetèrent sur le pays. Un 
moment les Messins redoutèrent un siège , mais lennemi 
se contente do piller Gourcelle-Ghaossy, de brûler Mai-' 
zière , Saint-Bloy et de s'emparer du cbàteau de Sancy* 
(14 juin 1639). 

Quant au cardinal dé la Valette, pendant que son 
gouvernement gémissait abandonné aux courses des enne- 
mis , il faisait la guerre en Italie avec aussi peu de succès. 
Accablé de fitii^^ue et peut-être de cbagrin, il mourut au 
cbàteau de Eivoliy prés de Tarin, regrettant de n^avoir 
pas fini sa vie trois ans plutôt, alors qu'il triomphait des 
Impériaux. M. de Lambert , maréchal-de-carop , fut chargé 
de lui succéder, et arriva à Metz à la Un do raiinée. 

Après le siège de Tbionvillc , la guerre s'éloignant du 
pays messin , lui permit de reprendre quelque baleine. 
Pendant qu^ii cberchait à fermer ses plaies encore vivaces , 
on apptH en septembre 1641 que le roi prétendait lever 
un impôt sur les vins, pour ajouter un supplément aux 
gages du parlement. Cette nouvelle était étrange vu la 
misère qui régnait partout; mais c'était à cette époque 
que Guy Patin écrivait i <l on met de nouveaux impots 
>, W iaut ce gu'im peta, fai peur qt/C enfin on n'en 
» mette eur tee gueux qui se chaufferoni au soleUm > 

Les Messins envoyèrent iooontiiient au roi des é^ntés 
pour obtenir le rétraft de Tédit. 

Pendant qu'ils négociaient en cour, les partisans qui 
avaient alTertné l'impôt arrivèrent à Mclz avec des com- 
missaires du conseil pour l'établir et le réglementer. Comme 
ils passaient à Jooy les paysans avertis prirent Talarme, 
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se rassemblèrent et les accueillirent â coups de pierres et 
de fusil , tellement que force leur fut de rebrousser chemin 
et d'abandonner la. partie* 

Ba présenoe de cette léristanee le rei annula l'édiU 

Le régne de Louis XBO. tirait à sa fia : le 5 déoemlfe 
4643 la mort du cardinal de Richelieu fht aanonoée par 
lettre du roi au parlemeut de Metz j le cardinal Mazarin 
entra aux aUaires , et Tannée guivante, le 14 mai 1645^ 
Louis XIII laissait la couronne à son fils, sous la régence 
do la reine Anne d'Autriche. 

Dés son avéaenent) les Ifessins lui cnvojénnt nne dé^ 
putatiott ciiargée de lui porter leurs honmiages et de lui 
demander la confirmation de leurs privilèges ; le roi ne se 
refusa pas à satisfaire à cet innocent désir, et leur accorda 
par édit la consenration et le maintien de leurs c privi- 
» léges , octrois , concessions , franchises , libertés , exemp- 
» tions et immunités desquels ito jouissent et sont en bonne 
» et en possession, et usage. » 

Cette nomenclature brillante seyait bién à une ville qui 
venait de perdre son ancienne inagislraturc, qu'épuisaient 
les gens de guerre , que menaçaient incessamment de nou- 
velles tailles, et qu'attendait la révocation de Tédit de 
Nantes; il était au reste puéril de la part des Messins de 
iMamer le mainfien des fiandiises éteintes ; e^était donner 
' à croire qu'elles eiistaient encore, c'était &ire passer quel^ 
ques derniers débris de leurs libertés pour ces libertés 
elles-mêmes , et en^af?er le roi à les détruire tout-à-fait. 

La véracité de Tédit du roi ne tarda pas à trouver dans 
les événements une ample confirmation* 
, La guerre se leportant du côté du pays messin loi ra^ 
mena ses maux et ses désastres, produits comme d^ordl- 
nadre^ par les soldats de la IVanoe autant que par les 
ennemis 5 guerre glorieuse, au reste, qui commençait par la 
bataille de Rocroy gagnée le i9 mai par le duc d'£nghien* 




Pendant que, non loin de Metz, le héros préludait à sa 
gloire et fondait en une seule jouméo le plus pur de sa 
renommée , un autre homme essayait dans les controverses 
de la religion et dans la propagation de la foi f un talent 
qni devait étonner la Itanoe* Tpna deux û loin Ton de 
Tantre à ce moment, quoique pour ainsi dire snr les 
mêmes terres, devaient se rencontrer plus tard, et le 
prêtre devait consacrer mx cendres du héros les dernières 
paroles do sa voix puissante^ les derniers éclats de son 
.ardeur sacrée. 

Il s^appelait Jacques-Bénigne Bossnet: il était né à Dijon * 
le 27 septembre 1627 ^wk conseiller au parlement de Hétij 
et avait été reçn chanoine de Hetz le 27 jnin i6ki^ après 
un long procès qu''avait décidé en sa Ikveur le parlement 
de Melz contre Erie de Saiat-Ignoû qui préteudait à son 
siège ; et le 27 septembre i644 devenait ^^rand archidiacre* 

Après la bataille de B.ocroj) ïhiouviile et Sierck ou- 
vrirent leurs portes au vainqueur } Tannée suivante le vi- 
comte de Tnrenne prit Landaa^ chassa les Bspagnob. de 
Tiréres, et la frontière fat coaverte par ses nouvelles ae« 
quisitions contre l'Allemagne. 

Malheureusement ces succès continuaient d^accablcr les 
Messins par d'éleroelles contributions de guerre, et par 
la licence effrénée des soldats qui répandaient partout le 
désordre. 

Bn avril iikk M* de Lambert donna sa démission de 
gonvernenr de Mets ; il ne s'était point fiiit aimer dans 

Fexercice de sa charge ^ avait paru rarement dans la ville, 
et il est à croire que les Messins ne furent pas étrangers 
à sa démission. H fut remplacé par le maréchal de Schom- 
berg, qui venait lui-même de se démettre dn gouverne* 
ment dn Langnedoc. 

Ge changement n'apporta aucun adoucissement aux 
charges du pays ; ce n'étaient que troupes se succédant 
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au grand dommage des habitants ^ ce n^ât^ient que de** 
mandes d^argcnt : en 4646 les Messins, à bout , refusèrent. 

de payer ce qu'exigeait un intendaul iiommé Vignicr; 
et le f^ouverncur de Lorraine «''interposant leur ordonnait 
d*obéir, et leur écrivait entr'autres ces mots énergiques : 
€ J'ai bien Tonln vous dire de quelle conséquence cela est 

> de voos eontraindre par les voies militaires et de donner 

> cette tragédie à voir à ceulx da Lnxemboiag^ entre 

> la Lorraine et le pays messin. » 

Chose singulière: ces deux noms de Lorraine et de Metz 
avaient toujours dans les esprits un sens de répubion 
violente. 

La lettre du gouverneur était du 27 janvier, et au mois 
de mais les citoyens se rassemblaient ponr protester contre 
ces paiements ruineux ; des menaces remplissaient la ville 
et Témeute était sur le point d^éclater. 

Ces troubles curent un dénouement tragique. Au mois 
d'octobre on signala la présence d^un inconnu logé depuis 
quinze jours à Metz et dont les démarches sembl^cni 
suspectes* Mandé par 31. de Serignan, officier snpéfieur, 
il déclara se nommer Nogera, et être venu à Metz^ tant 
par curiosité, que ponr suivre la taxe ordonnée contre les 
sergents et les huissiers. 

Cette réponse satisfaisant M. de Scrignan, il fut relâché ; 
mais le peuple soupçonnant quelque dessein caché se prit 
à murmurer contre lui, si bien qu'il ne pouvait plus sortir 
que la nuit. 

M. de Serignan eflirayé le fil oi^piisonner par mesure 
de sûreté et partir ensuite par un courrier qui devait le 
conduire à Paris, avec une escorte de quatre suisses. Il 
traversa la ville au milieu d'insultes et de huées , sans 
courir aucun danger; mais, arrivé à trois quarts de 
lieue de la ville, à Saint-Ladre, il fut assailli par une 
multitude de mille ou douze cents individus , tant soldais 
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et paysans , que femmes et enfants , qui lui jetèrent des 
pierres et le firent descendre de la voiture sur la route 
oA qud^es conpli d*épée rachetèrent* 

lia pdiee avertie se transporta sur les lieux et rechercha 
les coupables ; mais fl fut impossible de découvrir per- 
bunnc ; seulement un enfant de dix à onze ans déclara avoir 
donné à Noprcra quelques coups d'une épée qui lui avait 
été mise en main par un homme inconnu. 

Cet état d^ezaspération et de misère dora jusqu^à la 
conèlasion de la paix de Westphalie 9 qui eut lieu enfin à 
Munster le n octobre 1648. €ette paix eut un grand résultat 
pour la ville de Metz ; non-seulement elle la délivra des 
maux de la guerre , mais encore elle assura son état dans 
Taveoir, et confirma solennellement son annexion à la 
France par «n article spécial du traité» 

Les paragraphes 6) 9 et suivants jportaient que les Trois- 
Bvédiés étaient cédés ft la France, eum torum disirictu : 
h terme de diocœsuê désiré par la France, et de dis^ 
trictus temporalis, par Tempire, furent repoussés. Le mol 
de districtus assez vague par lui seul pouvait se t] tendre 
du district) du finage seulement y ou encore du district 
avec les lesritoires qui étaient vassaux des Trois-Evéchès : 
ee fiil OB dernier sens que soutint Louis XIV^ et de là 
naquirent des difficultés que le parlement lut appelé à j uger. 

Ainsi la possession légale au poiiU de vue inlcruational 
de Metz par la France , date du traité qui servit depuis de 
base aux rapports des puissances européennes entre elles ^ 
et consacra le système d'équilibre et de pondération. 

La paix extérieure qui succéda au traité de Westphalie 
n*eiiilgiiére.ponr résultat que de donner eairiére é la guerre 
civile. 

Elle avait déjà pris date dès le 26 août 46^18 par la 
journée des barricades succédant à i'eulcvcraent de Blanc- 
mesnil ^ firouasel et Charton, 

27 
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Célait la fronde , p5ile imitation de la ligue, qui n'eut ni 
ses passions , ni sa puissance , ni ses iureurs. 

Iiapremi^ cause de la fronde fut Texagéralion cons-' 
unie des impôts : or il y avait longtemps que Metz frondait 
à sa manière , rédamant contre la taille , s^insurgeant sou^ 
vent et faisant parfois reculer les partisans* 

Pourtant elle ne prit point sa part de la guerre dvile 
et resta en dehors du débat y neutre entre le parlement et 
le cardinal Blazarin. 

Quantàlacoorqoi, toujoms exilée, s'accommodait le mieux 
qne possiUe de sa résidence i Tool , elle louvoya entre les 
deux partis, s^abstenant de se prononcer au milieu du conflit 

La guerre dvile avait au moins pour les Messins Vavan- 
lape de détourner d'eux Tattentiou du gouvernement 5 on 
se battait cependant â ses portes : le duc de Lorraine à 
qui il ne restait plus qu'une petite armée avec laquelle il 
saiflssait toutes les occanons d'inquiéter la France , le duc 
de Lorraine , embrassant le parti des princes » leur envoya 
trois ou quatre mille hommes qui s'avancèrent jusqu'à 
Châtcl- sur-Moselle ; Tnrenne se porta en Alsace , et tenta 
d'insurger le pays ; mais la ville de Metz dcmeuia iatactc 
et isolée 5 et ainsi paisiblement , obscurément elle atteignit 
la fin de la fronde que couronna ^ le 5 février 1655 , la 
rentrée solennelle de Masaiîn dans Paris. 

A la guerre civile avait succédé la paixj ce fut le tour 
de la guerre étrangère de reprendre son cours qui pouvait 
sembler normal. 

Elle se tint d'abord dans les Flandres et ne s'approcha 
de Metz qo^en août 1657, époque à laquelle le roi en 
personne vint assiéger Montmédyi appartenant au duché 
de Luxembourg. 

La nouvelle de la prise de cette ville fut accueillie A 
Metz par des feux de joie, et bientôt après Louis XIV 
lui-même se prosoulu aux liumoiugcs des habitants* 
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Il fit son entrée le i8 geptembre par la porte du Ponl- 
des-MorlSy accompagné de la reine Anne d^ Autriche, sa 
mère, de son frère Philippe,^ duc d'Anjou, et de son mi- 
nielve^, le cardinal Blazarin. Vne nombreuse suite de 
princes , de ducs et de seigneurs les escortaient et éta- 
laient devant les bourgeois leur cortège éblouissant. 

Pendant son sL'joiir, le roi reçut l*archevéque de Trêves , 
le prince palatin , le duc de Deux-Ponts et les ambassa- 
deurs du pape, de ia viiie de Venise et d'Angleterre j le 
S7 octobre il partit, après avoir visité Tbionville , Nancy, 
al je dirigea vers Paris. 

'iLù parlement, possédé du désir de se voir réintégré à 
Metz, négociait depuis longtemps son retour sans succès. 
La présence du roi lui parut une occasion favorable ; il so 
transporta donc pré^ do lui et lui porta ses doléances et 
ses vœux ; mais ils ne forent exaucés que Tannée suivante , 
oA il obtint enfin la permission de quitter Toul ; le 1*' dé* 
oembre la cour rentra dans la ville, et le lendemain, après 
avoir assisté à la messe, se rendit au palais pour en fiiire 
Tou ver turc. 

Vingt-cinq ans s'étaient écoulés depuis son bannisse- 
ment y au moment de sou retour la ville était dépourvue 
de chef: M. de Schomberg mort en 1656 en emportant les 
regrets des Messins, n'avait pas encore été remplacé; 
M. de la Contour son lieutenant remplissait les fonctions 
de gouverneur, et ce lut peut-être en partie à œtte occa- 
sion favorable que le parlement, qui était sans cesse en 
lutte avec Tautorité militaire, dut son rétablisseiOLMit. Ce- 
pendant deux mois après , les mauvais procédés de part et 
d'autre recommençaient. 

Une question d*étiquette renouvela le débat; puis, un 
soldat s'étant rendu coupable envers une mère et sa $lle 
' d'un attentat odieux , le lieutenant du roi refusa de livrer 
Taccusé 4 la justice du parlement, et la mésinlcUigcnco 



h(i iraduisit par des actes d'insoleiiee que commirent les 
oûiciers envers les membres do la cour. 

Mais uo plus grand intérêt couvrit ces accideotfl) le 
15 mai 1659, M* d« la Gonloar fil paUier par ka eam* 
km uûa letire ëy rai amonçant une «esaalbn d'hoilifitéa 
que défait iHenlM aidm la fMtix gfa ér al a> 

£n allciidant , les troupes qui campaient aux environs 
de Metz sur la Sarre et la Nîed, faisaient par leurs dé- 
sordres désirer pins vÎTemeDl la paix annoncée y les régi- 
ments français eux-mêmes so joignaieiil aox amiemis pour 
désoler le pays ; le â9 décembre sis compagnies arrivèrent 
i Mêla pour y prendre leurs qnarlien dliittt et leur . 
iosolenee fut telle qu'on fut contraint de sonner la retraife 
à sept heures. Pourlaiit ces compagnies apparlcnaienl à 
un régiment qui portait un nom cher aux Messins, celui 
de M. de Fabert, dtojen de Meta, et pour lors geover- 
nenr de la ville de Sedan* 

Enfin c après tant de naihenn et de misérea qne ee 
» pauvre pays a soufferts , dit loseph Incfllôn , INen a en 
» pitié de lui. » Le 19 février la paix fat proclamée dans 
la ville au son du tambour; le Tt- Deum fui chanté à la 
cathédrale , la Mutte mêla sa grande voix , qui évoquait 
tant de souvenirs, aux priérea recoanaissantea des citoyens } 
des Ibniaioea de vin coulèrent a«r plnsiann plaeee^ por- 
tant des InscripCiotts louangeuses pour le roi et surtout pour 
le cardinal Maziffîn' dont la gloire inspira la ame plus 
recoooaissante que poétique des Messins. 

Cette paix conclue dans TUe des Faisans, qui prît le 
nom du traité des Pjrénées , cimentait Talliance de l'l£s- 
pagne avec la France par l'union de Marie Thèrèie avec 
Imois Xiy« mie Iê% enregistrée an parlement de Mets le 
8 juillet 4660, et ce }oor fut un nouveau sujet de fiMe et 
de réjouissance pour les habitants. 

Comme complément de la pais , un édit du mois de 
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iio\ ombre 1660 porta abolition d<;s excès et désordres 
cuminis pendant la guerre par les troupes ot par les tiabi- 
taoift des fronUéres. De celle manière , les justes réclama- 
tions qoe pouvait former la ville de Mets en dédooimagf^- 
ment des maux qu^elle avait soufferte , lut étaient fermées 
par une compensation dérisoire qui betançaît les insultes 
des soldats par les eiforts du légilimo défeusc tciilés par 
les habitants, efforts d'ailleurs souvent infructueux et 
impuissants. 

Cependant la vacance du gmivememenl de Metz qui 
était toujours sans chef^ iîit enfin remplie en 1661 par la 
nominatloii du maréchal de la Ferté Senneteme» aneleii 

gouvemear de Lorraine y le môme qui avait menacé les 
itiessîns de donner au Luxembourg lo spectacle d*unc 
tragédie jouée par la Lorraine et le pays messin. En même 
temps mourait) le 9 mars, le cardinal Mazarin, personnage 
fort populaire à Metz pour avoir présidé à la coadusioii 
des paix de Munsler ^ de Tfle des Faisans. 

La DouveUe administration dans laquelle figurait Tin* 
fendant Colberl, commença par des mesures de réaction 
coûUe les financiers et les partisans protégés par Mazarin; 
une dUambre de justice et d'enquête fut établie À Pans» 
et la ville de Metz en reçut une semblable* 

Il s'agissaii de fiûre rendre gotgu aux finandens mais 
les Messins qol se défiaient 4e toutes les mivulles créa- 
tions qui tenaient aux impMs, étaient depuis quelques 
années en réclamation pour empêcher cette dernière ins- 
titution; le parlement, sans doute jaloux de voir une au- 
torité fi'élever à c6té de lui y faisait cause commune avec 
la vilîo ; en 1658 deux conseillers écbevias^ ks eieui 
Paul fioUGtt et Gaspard de rAlouette » avaîeol, par nnét 
de la cour affiché à tous les carrefours , été suspendus de 
leur charge , pour avonr fiivorisé de leurs démarches Téta-- 
blissemcat U^une chambre il eutjuèle^. 
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INonobslant celle opposilion , la chambre d'enquôtcs 
èlabiie par édit du mois de novembre 1661 était déjà en 
osercice dés le mois de juillet de la même année , e'est-à- 
dire quatre moîg avant la création officielle, et ne fat 
supprimée qn^en 1669* 

Mte mesure fut complétée par un arrêt du conseil 
taxant la ville et le pays de Melz à 27 000 livres par an, 
arrêt qui lui fut signiiié le 24 décembre et auquel les Irois 
ordres essayèrent, mais sans doute vainement, de résister* 

Pendant tout ce temps les troupes passaient toujours j et 
Meti cootittuait à être une station militaire, un lieu de 
séjour pour les troupes : tels avaient été les fruits de la 
paix pour les Messins. Aûn de les dédommager^ on s'a- 
dressa à leur orgueil et à leur amour-propre. Le traité de 
Westphalie avait cédé à la France plusieurs villes de 
l'Alsace, telles que Ilaguenau, Colroar, Wissembourg, 
Landau, Munster; d^autres comme Phalsbourg, Sarre- 
bourg, Sierck; pnis de* villes et châteaux du duché de 
Luxembourg: Thionville, MarvilleyHontmédji Damviller, 
et enfin Sedan , la ville protestante des ducs de Bouillon. 

Le parlement do Metz reçut en IGGl juridiction sur 
toute cette nouvelle agglomération de villes françaises qui 
venait de se former autour de Metz , et le contemporain 
Joseph AneiUon parait rendre les sentiments de ses con- 
citoyens quand il dit avec nue satisfiietion empreinte de 
regrets: « Ainsi notre pauvre patrie a reçu par cet édit 
> une espèce de forme , image de ce quelle a été jadis , 
» étant rendue la capitale d'une si grande province. ^ 

Les regrets de Joseph Ancilion s'expliquent par Tétat 
où se trouvait alors la religion réformée à Metz: une 
réaction se déclarait contre elle , et ne tarda pas A se faire 
jour par des actes officiels. 

Sur la fin de l'année un jésuite ayant envoya au 
roi uu mémoire inlilulé ; <i Leb crimci» impunis de ceux de 
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> la religion , » il leur fut Interdit dVoir pliM de quatre 
mlDistres, et de faire lenrg enterrements à d'autres mo- 
ments qu à la pointe du jour et à la tombée de la nuit ; 
même vinf^t-cinq à trente personnies seulement purent 
accompagner le convoi funèbre. 

L^amiée suivante un nouvel édit parut) ordonnant la 
destruction du temple de Ghambiére et accordant aux Ré- 
ii9miés le retrandieuient de Guise pour a^en construire un 
BouTeâu; malgré les insultes du peuple, malgré les 
entraves que ne cessèrent de leur opposer les catholiques , 
ils se mirent aussitôt à l'œuvre; et, le 11 juillet 1663, le 
révérend Paul Ferry, le plus ancien ministre de Fégtise 
protest^te de Metz , Tantagoniste du chanoine Bossuet, 
en posa la première pierre, et fit la dédicace le 26 aôAt 
de rannée suivante. 

€ependant le duc de Lorraine toujours inquiet , malgré 
un Iraiiè du 6 février 1662 par lequel ïl abandonnait à sa 
mort ses états mi roi de France , s*étant mis à fortifier 
M^rsal et à faire montre de quelques velléités hostiles, 
ramena le roi dans le pays mesrin. 

Il arriva le 50 août 1665 suivi du doc d'Orléans ; des 
princes de €ondé et du duc d%gbien , du prince de 
T'urenne, du duc de Bouillon, et partit dés le lendemain 
pour se rendre à INomcny où était i armco qu'avait déjà 
rejointe la garnison de Metz. 

, Trois jours après il revint; Marsai s'était rendu et le 
duc avait obtenu la possession viagère de ses états $ ce 
dernier vint saluer le roi à Metz , et, le 4 septembre, Iionis 
quitta la ville pour retourner à Paris. 

Quoique la paix semblât établie avec les puissances 
étrangères , cependant il était facile de prévoir qu elle ne 
serait pas de longue durée. Louis était trop impatient du 
repos et trop avide de combats pour ne pas saisir la pre^ 
miére occasion Êtvorable d'entrer w campagne : ndeux 
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que quiconque en France , les Mesiins éuient en état de 
comprendre la siluafion : cummcnt cusscnl-ils pu croire 
à la paix, eux qui voyaient tous les jours arriver de noii- 
veauii régiments , eux qui lo 26 mars 1664 coolcmpiaient 
une revue de 35 enseignes de gens de pied ^ d'ane cor- 
nette de rdtrea et de quatre eompagniea dlnfimterie » 
tons soldats logés à leois Irais ; an reste gens do plaisir 
et de délicatesse parmi lesquels tes officiers se distinguaient 
par nn raffinement de luxe qu^avait introduit Fesemplc 
du rot et qui contrastait d^autant plus avec la misère des 
bourgeois , d'ailleurs mis à contribution et exploités pour 
y fournir aliment* 

Enfin en 1667 le roi trouva matière à la guem et la 
saisit avidement; il s'agissait de conquérir la Flandre, à 
l'aide de quelques prétentions llictices , qu'avait la reine 
sur les pays de Brabant, de Hainaut et de Luxembourg. 

Trois corps d*armée furent formés y Tan de 1 0 000 hommes 
sur les frontières de Picardie commandé par le maréchal 
d'Anmont) le second, de 55000 hommes, pour le Brabant 
avec Turenne comme chef; le troisième, de 14000 hommes, 
destiné à observer la frontière d^Allemagnc et à empêcher 
le passage des troupes que Tempereur voudrait envoyer 
aux Pays-Bas. Le marquis de Créquy avait reçu le com- 
mandement de cette armée qui campait à Sierck et à 
Kœnigsmacker ; et pendant que le roi se rendait A Tarmée 
de Turenne pour apprendre le métier de la guerre, le 
marquis de Grèquy partit pour Metz, oû il arriva le 17 mai 
et qu'il quitta le 29 pour rejoindre le camp. 

L'alarme se répandit dans la ville à la vue de ce dé- 
ploiement de forces j les bourgeois prirent les armes et 
feent garde aux portes et aux grilles ; ceux de If ancj 
craignant une surprise, se sauvèrent dans Metz, emportant 
tous leurs meubles et leurs marchandises. 

Mais ces précautions furent inutiles ) tout le poids de la 
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pum s'étant porté du côté de la Picardie ; le marquis de 
Créquj se contenta de faire une course dans la pajs de 
Luxembourg, puis fut appelé s\u la Lys pour soutenir 
rarmée pducipaie* 

Cette campagne avait valu à la France , tonmay, Cour- 
Ifi^y laUe et d'antres villes importantes de la Flandre. 

Lfannée suivante ce fut le tour de la Franche-Comté • 
Metz eut encore l'avantage do servir de point de rallie- 
Bienl et de pabiiage aux troupes qui se reudaieat en Alsace 
et en Franche-Comté ; cette fois Tennemi vint se mettre 
de la parUe pour accabler le pays messin; le 29 mars 
jour du jeudi saint» iS escadrons de cavalerie espagnole 
fondirent sur le village de Woîppy et y mirent le feu : 
viBgt-^ept maîscms et trois granges furent brûlées • les 
paysans se défendirent avec acharnement, et l'on vit un 
laboureur tuer d'un seul coup de fusil, un officier et un 
cavalier qui voulaient forcer les portes de son logis. 

La Franche - Comté soumise en 22 jours fut rendue 
par le traité d'Aix-la-ChapeUe le 2 mai, et le 10 jum 
lat Héssins firent des feux de joie en réjouissance de la 
paix. 

Néanmoins l anace suivante, dés le mois de janvier 1669 
on vit reparaître le marquis de Créquy qui se mit à la téte 
de l'armée de la Moselle afin de tenir en échec le duc de 
Lorrwne disait de nouveau montre de se donner à 
l'Espagne» et în^était le pays messin par des InterrupUons 
incessantes de commerce entre les deux contrées. 

Les troupes arrivèrent de tous côtés et forcèrent les 
Lorrains qui campaient à Pont-à-^ousson , de se retirer 
et de se licencier. 

Le marquis de Créquy, estimant la paix assurée, allait 
repartir pour Paris, quand (5 février 1669) un courrier 
vint lui donner avis qoe le duc de Lorraine , loin d avoir 
sel troupes , les retenait sous ses ordres et était 

28 
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en marché de les vendre au roi d'Espagne ; aussitôt ii prit 
chemin Tors Pont-À-MouMon et s'empara de la ^e par 
surprise. 

Les choses en demeorérent à ce point jusqu^en 1670; 
dans rinter?al1e , le due de Lorraine ayant repris le coars 

de ses tracasseries contre la ville de Metz , en fermant la 
Lorraine avec ses marchandises , ou en les imposant d'une 
manière exorbitante, le roi fit de nouveau avancer des 
troupes en Lorraine et saisir la Tille de Nancy : le duc qui 
était allé arec la duchesse à Pont-à-Honsson) qu'on lui 
avait rendu, pour assister à la représentation d^nne tra* 
gédie au collège des jésoites , 8''enfîdt en toute hâte à 
€bàtei-sur-Moselle où il s'enferma. 

Le 51 août le marquis de Créqny revint commander 
l'armée qui réduisit Pont-À-Mousson, s^empara d'Epinal, 
força Gbàtel-sur-Moselle et se rendit maître de Longwy et 
de Bitcfae (octobre 1670). 

Les trophées de cette promenade militaire furent en- 
voyés à Ml'U • nne couleuvrine de Nancy qui passait pour 
une des plus belles pièces de fonte du temps et ét?îit longue 
de vingt-deux pieds et demi , fut transportée dans la ville 
arec quelques pièces d^artillerie; puis arrivèrent les pri- 
sonniers au nombre desquels se trouvaient le marquis de 
BaSBompierre, le sieur de RoufTeland, procureur-général 
de Lorraine, et cinquante-deux gardes du duc de Lorraine. 

Cétait la seconde fois que Metz recueillait les pertes de 
Mancy vaincue ; la première remontait au temps de Charly 
le Téméraire. Cette nouvelle défaite du duc rétablit le 
commerce entre les deux pays ; il était temps y car la 
misère augmentait chaque jour à Metz , et le 5 juillet de 
la même année , on avait vu un homme et une femme de 
Jouy-aux.-Archcs, accusùs d'avoir LalLu le tambour et sonné 
Valarme contre les partisans, conduits par lo bourreau pieds 
BUS| en chemise y 1^ corde au cou, et condamnés à £aire 
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anariide honorable autour d'une potence, à laquelle uu 
pendit ensuite en effigie un pajsan contumace i accusé du 
même délit. Tristes témoigDages de la pauvreté do peuple 
et de rapidité des traitants ^ autorisée d'ailleun par le 
gouTemement qui relirait une portion des profits. 

Dans l'intervalle qui sépara les deux entreprises contre 
1© duc de Lorraine, la ville avait assisté à un étrange 
spectacle : celui d^on prince qui , après avoir résigné la 
couronne , s'en allait jouir du repos dans la vie privée. 

Lo i'' octobre 166d le roi de Polog;ne Jean Casimir 
passa dans les murs de Meti et fat aocneîlii magnifique- 
ment par les habitants qui le reçurent atec de grandes 
démonstrations de respect. 

En 1G71 ce fut une princesse allant prendre possession 
d'une couronne ducale qui traversa Metz; Charlotte Eli- 
sabeth de Bavière j fille du comte palatin du Rhin , promise 
an duc d'Orléans ^ frère du roi, arriva dans la ville , j fiit 
reçue par les maréchaux de Créquy et de Plesais Ptttlin ^ 
et le 16 épousa le duc d'Orléans représenté par le ma- 
réchal Duplessis, dans l'église cathédrale de Metz, après 
avoir abjuré solennellement la religion réformée. 

Cependant le mouvement des troupes continuait toujours 
malgré la paix , et le bruit courait qu^elle ne serait plus 
de longue durée ^ ce bruit fut bientôt confirmé par la dé- 
claration de guerre du roi contre la Hollande j déclaration 
publiée à Mets le iO avril 1672. 

€ Tout ce que les efforts de l'ambition et de la pni- 

> dence huin;iine, dit Voltaire, peuvent préparer pour 

> détruire une nation , Louis XIV Favait fait. > 

Des préparatifii considérables en bateaux ^ munition^ de 
bouche et de guerre, se faisaient dans le pays messin pour 
de là être dirigés sur l'armée et des troupes considérables 
inondaient la contrée. Le maréchal de Créqu) , commandant 
du corps d'armée de la Moselle , ayant refiisé d'obéir à 
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M. de Turenae) généralissime de rarméei fut remplacé 
par le duc de Luxembourg. 

En même temps le duc de Montmouth, fils naturel de 
Charies U arriva à HeU le 90 mai ^ oonddaaBt Sl^OO 
anglais qui eommireot beaucoup ëe désordres, en sorte 
que des rixes s^élevérenf ayee les bourgeois; elles coû- 
tèrent quelques hommes aux alliés. 

Ils repartirent le 50 et allèrent rejoindre l'armée qui 
soumit la Hollande par la seule terreur de sa présence. 

D'autre part on eut nouYoUe que le duc de Lorraine se 
IrouTait à Francfort et menaçait de secourir les HoUandals, 
et on craignit qu'A ne se portât tout d'abord sur le pays 
messin. 

Pour \)arer à ce danger, de nouvelles troupes marchèrent 
vers Metz ajant à leur té te le prince de Condé et le duc 
d'£nghien qui arrivèrent le 2 novembre , et ordre fat donné 
aux villageois ë^amener leurs meitteun cbevauxponr armer 

Un camp ht établi à Sierck pour observer la raarcbe 

des Lorraiûs qui s'avançaieDi après avoir passe le llhin ; 
de ce camp à la Uollande c'était une communication 
incessante de troupes et de soldats. Metz eut mission de 
loger et de soigner les malades* On fut obligé de construke 
en Cbambiére des baraques pour les contenir ; malgré cette 
précaution, on ne put préserver la ville qui lut atteinte 
par la contagion des fièvres. 

Le roi, après avoir pris Maëstrich (29 juin I()75), vint 
visiter les préparatifs de défense de la frontière , et de 
Thionville se rendit à Metz le 22 juillet avec la reine, puis 
en repartit le lendemain après avoir exprimé aux l^fcssios 
sa satisfaction raccudl qu'il avait reçu d^eux, et les en 
avoir récompensés , en portant l'impM qui s'élevait sur 
ébaque mouture de blé, de six à quatre sous. 

Quelque temps après (167<^), les sàuccès croissaulâ du roi 
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ayant soulevé i'Ailemagne contre kn | la guerre se reporta 
sur la ligne du pays messin. 

Dés -Ion les préparatiâ de défense redoublèrent; le 
BÉrquîs 4e Rochefort , enroyé par le roi , arriva A BIèlz 
le 44 jmD et pressa les traTaox de fortifications et de 
palissades ; 1 000 paysans furent commandés pour travailler 
chaque jour aux remparts j les bourgeois eux-mêmes durent 
se plier à cette nécessité , ciiacan de quatre en quatre jours y 
les officiers du parlement se contentèrent d'envoyer lenra. 
valets aux murailles. 

TovC le pays était dans l'agitation et le bouleversement ; 
le moindre échec des armées francises en Allemagne 
donnait passage aux Impériaux jusqu'à Metz ; heureusement 
Turenne commandait le \ " juillet la ville de Metz lit des 
feux de joie en apprenant la grande nouvelle de la victoire 
de Sintzheim , gagnée par le maréehal , sor le comte de 
Gaprara et le duc de Lorraine, victoire au reste plus 
brillante que féconde et qui n^empécba pas les gens du 
Loxembourg de tomber sur le pays messin, de ravager 
Avancy ei quelques autres villages et do forcer les habi- 
tants à leur j)ayer une contribution de 72 000 livres pour 
racheter un sieur Michelet , seigneur d^Ayancy, qui s'était 
fait prendre dans Téchauffourée (7 juillet 1674). 

Les travaux et le mouvement militaire continuèrent pen- 
dant que Turenne formait les Impériaux A évacuer TAlsace 
dans laquelle ils avaient pénétré ; les jardins qui bordaient 
la ville et surtout la citadelle , furent rasés prmr faire place 
à dos piquets et à des palissades ; tons les jours c'étaient 
de nouveaux régiments qui passaient, et on n'entendait 
dans Hetz qpie le tambour qui aj^pdait les citoyens A la 
guerre et les excitait â s^enrôler. 

De nouveaux impôts forent aussi établis surie tabac et 
sur l'étain ; et poiurtant, malgré ces maux réitérés, Tenivre- 
mcnt de la guerre et des succès emportait les Messins $ 
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le 30 juillet 1675 on posa l'effigie du roi Louis XIV sur 
la porte Saiot-ThiébauU aux. grands applaudissements du 
peuple ; et, par une singulière rencontre , un ministre pro- 
testanti Paul Jolji nouvellemeiit éla^ entrait dans la TiUet 
pendant qu*on saluait rimage du futnr signataire de la 
révocation de Tédit de Nantes. 

Ce jour de joie fut troublé sur le soir par une terrible 
nouvelle: celle de la mort de Turenne tué le 27, prés du 
village de Saltzbach ; nouvelle que suivit de prés une autre 
non moins funeste pour les Messins. 

Le il août le maréchal de Créquj qui avait de nooTeaa 
reçu le commandement de Tannée de la Mosdle fut vaincu 
à Cottsarrd^rudk par les dues de Brunswich , de Lozem- 
i)ourg , et le vieux duc de Lorraine , Charles IV. 

Les fuyards de l'armée française parurent devant Metz 
dés le lendemain de la bataille , et vinrent en désordre s*j 
rallier; les portes leur furent ouvertes, et ils obtinrent » 
les uns d^étre logés chex les bourgeois, 1m autres de 
caniper hors de la ville, prés du temple du retranchement 
qu'on fut obligé de défendre contre leurs insultes. 

Le 21 le uiar(^uis de Rochefort, créé réromment ma- 
réchal de France et qui faisait partie de c la monnaie de 
Turenne t vint commander Tarmée à la place de Créquy, 
qui s'était jeté dans Trêves ; ordre fut donné aux bour- 
geois de redoubler de léle aux fortificafions, et anx paysans 
d'amener dans la ville tous leurs grains sous peine d^j voir 
mettre le feu. 

Le 27 la noblesse et les bourgeois furent passés en revue 
par le maréchal de Rochefort , et une partie des capitaines 
des bourgeois furent remplacés par d^autres qui avaient 
déjà porté les armes et qui reçurent le titre de comman- 
dant des paroisses. 

On craignait un siège : et de fait Trêves qui était alors 
fortement prêtée par les Allemande, ne tarda pas à se 
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rendre. La ganusoD , exdtée par on offider nominée Boîs 
Jourdain y capitula malgré le maréchal de Gréquy, qai se 

réfugia dans une église et lut considéré comme prisoomer 
de guerre (G septembre 1675). 

Au mépris de la capitulation qui lear assurait bagues 
sanyes, les soldats furent dévalisés , dépouillés et arrivèrent 
à Metz le 9 dans l'état le plus déplorable, en chemise, 
pieds et tète ntos, n'ayant pour se garantir du iroîd 
que de la paille qu^ils avaient 'enroulée autour de leurs 
corps. 

Après qu'ils eurent été couverts et soignés , le mari^chal 
de Rochefort voulant punir leur lâcheté et donner un grand 
exemple , 6t une revue de toutes les troupes de Trêves 
dans le retranchement de Gnuie , mit à part 40 cavaliers et 
leur fit tirer au sort des billets parmi lesquels sé trouvaient 
cinq billets noirs qui désignèrent autant de soldats qui 
furent pendus et étranglés incontinent sur le Champ-à- 
Saille. Ceci concernait les soldats : quaat aux officiers , 
plusieurs furent mis en prison ; et le 2 octobre un conseil 
de guerre s^assembla pour juger le sieur de Bois Jourdain 
qui , Tépée à la main, avait voulu contraindre le maréchal 
de Créquy à capituler; il fut condamné i faire amende 
honorable, la torche au poing , tète nue, la corde au cou 
et en chemise devant le portail de la grande église, et 
de lé à être conduit sur le Champ^à-Saille et à avoir la 
tète tranchée sur un échafaud ; ce qui fut exécuté le même 
jour en présence de toute la troupe. 

Le lendemain d^autres officiers furent condamnés A être 
dégradés ; quelques cavaliers à aller sorvir sur les galères. 

Au mois de novembre les soldats faits prisonniers dans 
le cours du siège, arrivèrent également à Metz, chargés 
de misères et de blessures , mourant de froid et de faim , 
se traînant péniblement par les routes jusqu'è hi ville qpii 
les logea et les secourut. 
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Gréquy relAché sur parole passa t-^alement dans les mars 
de Metz , le 21 noyembre, pour se rendre à Paris. 

Après la prise de Trêves, les Impériaux s^arrétérent , 
n'osaot pousser jusqu^à Metz ; et les hostilités , un instant 
suspendues , reprirent une nouvelle énergie du côté du 
Rhin : le vieux duc de Lorraine était mort à fiirkeiifeld le 
48 septembre 1675, et son nevea Charies Y, prince de 
brillantes ifualités, avait bérité de ses droits et de son 
armée; nommé en outre généralissime de Tempereur, il 
passa le Rhin au mois de mai avec 60000 hommes et 
s'avança en Alsace contre le maréchal de Luxembourg. 
Son désir et son but était d'entrer en Lorraine et de re- 
conmr son duché j ses étendards portaient pour devise : 
oui ntme aut mm^uam; mais tout le pays était armé 
pour lui résister : le 29 mai 6 000 cbevaux campaient en 
Chambiére ; M. de Rochefort mort à Nancj, fut remplacé 
par le duc de Duras pour commander Farmée de la Mo^ 
selle 'y le marécbal de Créquy, qui s'était racheté des Alle- 
mands, futnommé gouverneur de Lorraine; toute la contrée 
était dans une agitation guerrière. Mets, au centre, la place 
forte du pays , réparait ses fortifications , s'entourait d^un 
cercle redoutable de palissades, et on voyait s'ouvrir, pour 
doDDcr passage aux pierres qu'on portait aux murailles, 
la porte Sainte -Barbe fermée depuis plus d'un siècle, 
comme uu nouveau temple de Jamis donnant le signal de 
la guerre. 

Le duc de Lorraine , malgré sa bravoure et la force de 
son aimée, fat obligé de reculer vers le Palatinat, et le 
22 juin ouvrit la tranebée devant Pbilipsbourg ; le siège 

fut vivement conduit j les coups de canon traversant Tespaco 
vendaient résonner jusqu'à Metz , et en septembre le silence 
succédimt aux volées d'artillerie, apprit aux babitants la 
fin du siège : Pbilipsbourg se rendit le 17. . 
Llûver arrêta les opérations militaires (1677) : au mois 
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à^^rtïï Avivant, le duc de Lofndne, dans le dessein de se 

joindre à Guillaume d Orange, qui assiégeait Charleroy, 
partit de Trôves avec son armée et se dirigea vers la Mo- 
selle : il eût bien voulu en même temps tomber sur la 
Lorraine , mais les abords étaient infranchissables : les 
fortifications de Metz étaient adievées; le maréchal de 
Crèqnj, gonvemeur de Lofraine, bordait le pays d*uné 
ceinture de troupes ; et le duc, ne se trouvant pas en état 
de faire reculer Tarmée du maréchal, et de faire ouvrir 
les portes de Metz , entra dans le Luxembourg et avec 
7 ou 8 000 chevaux se dirigea vers la ville d'Ëtain. 

Arrivé là, il apprit que Guillaume pressé par deux corps 
d!*i|niiée avait renoncé au siège de Charleroy; il repassa 
donc la Moselle avec une partie de son armée, marcha 
vers la Sarre, et se saisit du château d'Ancerville dans le 
pays messin (3 juin 1G77). 

L'alarme se répandit dans toute la campagne; les paysans 
avec leurs femmes et leurs enfants se jetèrent en toute hâte 
dans Metz ; des subsistances furent amenées de toutes parts 
pour avitaiOer la ville en cas d'un siège ; les canons forent 
mis sur les remparts , et défense fut faite â tout cam- 
pagnard de donner des vivres aux. Impériaux , que les ha- 
bitants appelaient les Lorrains, nom qui était pour eux 
un symbole de rivalité et de haine. 

Le duc Charles vint le 8 juin se poster à Nomeny^et 
le maréchal de Gréquj accourut de ce o6té. Le duc passa 
la Seifle à Sillegny, suivi et serré de prés par le ma|^ 
chai , et campa à Bouxiéres , pendant que Créquy posté 
« froidement » sur la montagne de Mousson lui envoyait 
quelques boulets. La canonnade dura deux jours, le 4^1^ 
et le 15 juin; après quoi Tarmée ennemie se replia, et 
le 28 juin défila prés de Gomy, tourna la ville et descendit 
à Valliéres et de lâ à Griment. 

M. de €réquy fit âussitôt passer la Seille & son armée , 

29 
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sur deux ponts qu'il jeta préê de la pûrte MâXêlIe ; après 
avoir traversé Saint- Julien , il revint établir son camp 
depuiit Woippy justîu'à Maiziéres , et le lendemain poussa 
jusqu'à Richemoni} mais le 4 juillet, les ennemis ajaDl fiitt 
mine de l'âppfodier de ia ville, il Isi forcé d'eoToyer des 
seeom de eavalerie et d'hiliaterle à Mets* 

L^daniie était tdMs le dœ dé Lomind, lèvent ton 
camp , fil marcher ses troupes vers Freistroff et traversa 
Sierck , ayant à ses côtés le maréchal de Créqny (jui con- 
tinuait à décrire une ligne paraliéie à celle qu'il par- 
courait. 

Le dtte de Lomiae, s'élftnl jeté du oMé de là Meue , 
a*enipâra de MeaMon et essaya de pereer dan la CSheni- 

pagne ; mais , anété par €réquy (août 1677) , il fut con- 
traint de se replier, repassa l.i Moselle, prit le chemin de 
Vie et se jeta dans l'Alsace où Créquy le suivit; et les 
deux années, toujours s'observent, se reportèrent au-delà du 
Rbio y où Créqoy temioa éa marche gloriettse par la tic- 
toire de &odimbefg (ttovembre 1(77). 

L^aimée taivaute (1678) , les MeisSns «rureikt nû Hiilaat 
que la guerre allait se ranimer de leur c6té . Le 7 février 
le roi partit de Saint-Germain pour Toul et Metz , comme 
s'il eût eu dessein d'assaillir en personne Luxembourg et 
Trêves ; le 22, jour du mardi^as, il fit son entrée dana 
la ville, repartit ^tre joara apié* ^oor la Vlalidre et alla 
mettre le néf e devant €aiid» 

Pendant ton aéfoiir il venlnt exprfttier anx halftanl» aon 
afTectioa pour eux on ]eur donnant pour lieutenant un de 
leurs concitoyens, M. de Givry. 

Cependant la paix n^était pas loin j depuis longtemps des 
conférenees ae tenaient à Mimégne sâna aboutir à rien ; 
enfin dee propoiiliona fiiitef jpar le roi an& Hollandais le 
9 avril , fiirent définitivement accepléee le 10 aeM j Tls- 
pagne conclut ensuite aon traité le 17 septembre , et Tem- 
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percur, le deroiev, aigua iu 5 février 1679 U paix de 

CeUe prâ («i pfociUiQée à trois reprises différeotes à 
Veto «v«Q magnUceoce : le 47 octobre iù7$ la Multa 
fil eQlMidm Mft volées solemifllea» les boiitlqaM fonet 
fermées , tow les bourgeois el les soldats prirent les armes, 
et ùk dix heure» du malin uu cortège coiuptisé de toutes les 
autorilés du la ville: du lieutenant; du f^ouverneur, M. de 
Givrji avec toute la Dobiesse ^ du grand prévôt, des Suisses ^ 
dès membres du bailliage et de rh6tel de ville, se rendit 
devant la grande église» el publieaUon iiil faite de la 
paix ansi^ aeclamatîons de tous les dloyens ; puis le cortège 
parcourant toute la ville s'arrêta à chaque place, et répéta 
la proclamation. 

Le soir les bourgeois et les soldats eu armes se rangèrent 
sur r£splanade devant la dtadeile, et firent entendre trois 
salves d'ariîDede «uxqnsUes U eitadeUe répondit; puis on 
aHwna 4m feux de Joie el la ville se eoavrlt dllinmina- 
lions. Le 9 jaovier de Tannée suivante et le 18 mai , 
pareille cérémonie fut renouvelée à propos des deujL traités 
conclus avec l'Espagne i i TEmpire. 

Les Messins avaient raison d'accueillir la paix avec des 
Ifenspefts de jolei la dernière guerre avait étâ terrible 
pour e«K» et lenv pe^ épuisé ne pouvait pins résister 
aux ravages des soldats. La piésence des deux armési du 
duc de Lorraine et du maréchal de Créquj lui avait porté 
leur dernier coup. 

Dés le commencement de la guerre en 1672, il avait 
été réglé par les magistrats que la nourriture des troupes 
ssrnîl affeimée é un tmitail) moyannant une contribution 
ammaUe. Cette sage mesuie soulagea d^abocd les bourgeois ; 

* Le ànc Charles V, ne pouvant obtenir Nancy, renonça \ ta Lorraine, 
rcSaluant aïDii m devÎM qii lemblùt lai «voir jportë malhoor* 
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mais la licence des soldats , leurs excès , ramenèrent bientôt 
la désolation dans la ville $ ils se fiiisaient nonnir à dis- 
' çréibii) contraignant leurs hôtes par la force et par Tou- 
tnge ; on en vit < qui tiraient les malades et femmes en 

» cooche hors de leurs lits et les battaient comme des 

:p chiens , il y a eu même un de ces enragés qui se mit 
> en devoir de vouloir embrocher un enfant au berceau. » 

Les bourgeois, débordés de toutes parts, s'adressèrent au 
roi et lui exposèrent leurs grieft) demandant justice et 
secours. 

Le roi c ayant égard aux plaintes des députés > envoya 
aux Messins 9000 livres, secours dérisoire qù^on distribua 

aux plus pauvres ; et la ville était couverte de mendiants 
réduits à la misère par le pillage des geus de guerre. 

Cependant cette situation était bonne pour certains qui 
s'ennchissaient à la faveur du désordre ; le 19 janvier 1676 
le sieur de la Ruffiére^ commissaire des guerres, et le 22 
le directeur de lliôpital de la Comue-Geline , pauvre irater 
de village, qui s^était enrichi en Tespace de deux ans , furent 
saisis, mis en prison, et ensuite jugés et condamnés à se 
défaire de leurs charges , à payer de fortes amendes et à 
restituer au roi le fruit de leurs rapines* 

Le pays n^avait point de part dans ces restitutions , et de 
feit tout dans ce siéde se rapportait au rd ; pendant que 
la province gémissait, dévastée par les gens de guerre, 
pressurée par les partisans , et faisait des efforts inouïs 
pour exister, Louis XIV étalait un faste éblouissant , pro- 
menant sa cour devant les villes qu'il assiégeait, et dé- 
ployant à Versailles le luxe le plus effréné. 

Ce siéde s^appelait grand : mais si, arrachant set yens 
de la contemplation du soleil de Louis 3CIV, il les^ eût 
reportés bas , il eAt frémi de la misère et de la douleur 
qui eussent frappé ses regards^ el aurait répudié la louange 
et Torgueil. 
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La France était alors comme la statue du poète ^ un 
corpg dont la téte se rehaussait d^or et de magnificence , 
et dont les pieds s^affaissaient dans Targile* 

€ L^amlntion insatiaUe de Louis XJV ne fat point re- 
» tenue par la paix générale ; » ne pouvant plus con- 
quérir par les armes, il s^ingénia à confisquer par des 
arrêts. 

Un conseiller du parlement de Metz , nommé Ravaulx , 
esprit remuant I proposa de rendre à la France tout ce 
qui BTait appartenu autrefois aux éréques; le roi saisit 
cette idée, et, par arrêt du conseil-d'état du 25 octobre 1679, 

établit une chambre royale de réunion, cliargce do faire 
des recherches loucbant les terres ou fiefs qui avaient pu 
dépendre des Trois-£véchéS| et de les réunir à la couronne 
de France : c'était la mise en interprétation de ces mots 
▼agnes et élastiques eum eanm àUtrietu, qui afaient 
été ilisérés dans le traité de Westphalîe ) à propos de la 
cession à la Franoe. 

La chambre de réunion , composée du premier président 
du parlement, M. Thomas de Bragelonne, et de dix con- 
seillers de la cour, ouvrit ses séances le 11 décembre 1679 ; 
et, secondée par le conseil soorendn d^Alsace séant à 
Brisac, commença une suite d'opérations qui révoltèrent 
toute l'Europe et la France elle-même : des souverains , 
des princes fiirent cités de toutes parts devant la cbambro 
pour répondre à des titres insiL^'uiiiâuts ou prescrits qu'on 
produisait contre eux : la ville de Metz fut, des premières, 
appelée à faire preuve de ses droits et privilèges ; et) comme 
elle p^en avait d'abord produit que le dénombrement, la 
cour rendit un arrêt foudroyant qui lui ordonnait de les 
déposer incontinent. 

Le roi Charles XI lui-même fut assigné comme vassal 
de Louis XIV. Les arrêts de réunion étaient sur-lc-t hamp 

exécutés , les fiefs occupés militttrement > et de cette façon 
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la couronne acquit ioâ priacipautés indépendantes de Sarre- 
bruck ai de Sarrewerden; le» seigneuries de li'alkenbourg, 
Fermeshf îm | i^pparlieaaiit À l'électeur de TrÔYOB $ le comté 
û% WaldenUy apiArlmuit à Vëmâmu paUlîa; la duché de 
Deux-Pools et heeaqovp d*autm petits étaii. 
Les f ailles opérées en exéeation des anéls randos par 

la chambre de réunioD, nécessitèrent A Metz une grande 
concentra lion de troupes, et, à la fm do Tannée 1679, on 
comptait dan» lu ville iaûOO hommes de garnison , si bien 
^ la paU n'opéra pas frand ehanyemtBit dans l'état des 
bouigeiiîs* 

D'aUlears les vues du roi étaient aloia difigéea ven 

rAllemagne : le i9 juin, M. de Louvois passa à Mets, 
allant fortifier la ville do Longwy ^ Tannée suivante , au 
mois d'avril , on vit des troupes traverser Metz pour se 
rendre à SarrelouiSt ^iUe nouvelle qui s'élevait à ses 
portes* Sn même lampa la fortaresaa de Mont-lUjal ae 
dressait sur la Moselle, destinée A aaanrerles paasafea* 
Bientôt une ville dont TUstoire éiaif liée étroitement A 
celle de Metz et dout le nom lui rappelait des souvenirs 
nombreux , Strasbourg entra dans l'unité française : « la 
^ république démocratiqua de Strasbourg, > qui avait 
donné é Uteta la Hkttm^ omît ses portas le 20 aepteadwe 
IMl nos Imiipea da rai* 

lîea Imbitants, eédant à la force, araieDt agné ono capi* 
tulatioa qui leur assurait le maintien de leurs franchises; 
parmi eux, comme autrefois parmi les Messins, les ma- 
gûtrata avaient été en partie gagnés } le pm^^ avait voulu 
résister» mais sans espoir de succès. 

I«0 roi alla voir sa noimlla caaquêta et au retour il 
fit visite à la ville de Metz, c qu'il aimait; »il anifa le 
S novembre et repartit le k pour Paria. 

Apres Strasbourg , il tenta d'occuper Luxembourg , cette 
viile tour à tour Tamie et renneaûe de Metz ^ le blocus 
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oomiiMiicé n'eut p«ft de ëttite; toutefois) en octobre 4685, 

la guerre s^étent ralhiniée avec l'Espagne , le maréchal du 
Créquy bombarda do nouveau Luxembourg^; Vauban se 
mit à la kHe des travaux du siège ) et la ville capitula le 
k juin 1684} ensuite le maréchal de Cré^ marcha vetB 
^Trém et Tengea son ancienne défiûte en reprenant la 
▼îlle. 

La paix ae rétablit eneore ^ et, te 45 èOfât^ le roi signa le 

liaité de RatisLomic qui le maiiUcnait en possession pro- 
visionnelle de toutes les terres dont la réunion avait été 
prononcée par la chambre de Mets. 

Il s'engagea en retour à cesser tout emj^étement; et la 
chamiice) avoir ivnrëou deus ans à ce traité qui 
rannalait de Ait, fut supprimée le 28 octobre 1(»86. Le 
résultat de ses dédsioi» reconnu par lé trdté de &alisbonne 
fut plus tard abandonné par celui de Riswick. 

Mais pendaul que ses succès réitérés glorifiaient la France 
et ûûsaîent oublier aux habitants leurs maux et leurs mi- 
sères ) une grande portion des Français étaient menacés de 
perdre leur patrie^ 

Les Vrotestants qui, après avoir passé par tant de 
dangers, avaient enfin pris rang dans l'état et croyaient 
assurer par leur tranquillité) le maintien de leur position , 
les Protestants voyaient revenir les mauvais jours de la 
persécution. 

Ceci tonsfaiût singulièrement la ville de Heu dont le tiers 
des habitants professait la religion réformée ; aussi depuis 
quelques années l'inquiétude et l'anxiété planaient sur les 

, Calvinistes messins. 

Bés rannée 1679 il avait été défendu aux seigneurs 
religionnaires du diocèse de Metz , de choisir pour maires , 
procureurs, on s^mdici) des penNmnes professant le culte 
réfonné* 

En mats ld80 on prétendit délMre le prêche de 
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Goureellei-GliaiiMyt et on anigna les ministres à ptoduire 
lem titres; cette tentative , combattue par des députés 
qu*envojôreDt en cour les Calvinistes , n*eut pas de snîte. 
Le 8 avril il fut interdit à tous hommes et femmes autres 
que de religion catholique , d'accoucher aucune femme de 
quelque confession que ce fût. « 

C'était attaquer les sentiments les plus intimes j les pins 
en déhois de l'action du gouvernement; une fins dans 
cette voie on alla plus avant ; par une déclaration du 47 
juin 1681, il fui permis aux enfants nés calvinistes, d'em- 
brasser la religion catholique dOs l'Age de sept ans, et de 
retourner ensuite chez leurs parents pour y être nourris et 
entretenus , on de se retlier ailleurs avec one pension des- 
servie par eux» 

On enlevait ans Protestants leurs enfimts, on voulut 
leur arracher leurs morts ; le roi autorisa les juges royaux 
et les curés à entrer dans les maisons des malades de la 
religion réformée et à leur demander dans quelle religion 
ils voulaient mourir* 

Cette nouvelle persécution s'arrêta devant l'énergique 
opposition des Protestants de Mets , et cependant l'on vit 
quelques curés sélés parvenir jusqu'aux Hts de mort des 
Protestauls çt les solliciter d'une conversion rendue iacilô 
par leur situation. 

£n même temps qu'on les attaquait aussi vivement dans 
leurs affections domestiques , on leur enlevait leurs droits 
de dtojens : en i6ël. la cour refusa d'agréer aucun pro- 
testant pour Téchevinat de Metz, et les sieurs Haillette de 
Buj et Gédéon Allion , médecin , sortant de charge , fiirent 
les derniers échevins de la religion réformée. 

Ces mesures produisirent leur effet ; les Protestants sor- 
tirent de France , emmenant leurs enfants qu^on leur dis- 
putait, et la ville de Mets commença A perdre une partie 
de ses habitants , malgré les efforts des magistrats pour les 
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retenir et la défense dn roi aux Protestants de sortir du 

rojaume j et cependant la persécution était douce à Metz : 
on nV voyait point de miiiislio roué vil , de dragons c ma- 
sioonairos Itottés j décimer les Kéformôg, et donner leur 
nom à un dos actes les plias infunes que rbisloice ait à 
enregistrer à côté do b Saint-Bartlielonij ^ le voisinage do 
rAnemagno sauva la TÎlle de Mets des dragonnades: on 
craignit l appui des Protestants du Kiiin, ua se contenta 
de persécutions juridiques. 

Cet état de douleur et d^aniiété pour les Réformés dura 
jusqu'en i685) année qui vit paraître la révocation de 
Védit de Nantes. 

Le 13 mars un édit avait supprimé Taeedémie protes- 
tante de Sedan -, le 1^^ octobre parut la déclaration du roi 
qui révoquait Tédit de Nautes , ordonnait â tous les mi- 
nistres, qui refusaient de se convertir, de sortir du royaume 
dans les quinze jours, prescrivait la destruction de tous 
les temples réformés ^ et défendait < à tons sujeUi de la 
> dite religion de se plus «sscmbier pour en feire l'exer^ 

» 

» cice. > 

Li'édit révocatoire, apporté le 20 à Metz, fut enrej^istré 
le 22 par le parlement qui s'était loujouis juonlré fort 
hostile aux Protestants , et concourut avec joie à leur 
anéantissement» 

* Le mémo jour le temple du retrandiement lîit démoli , 
et le 4*' novembre les ministres de Metz, au nombre de 

quatre, quittèrent la ville avec leur famille. 

Leurs co-religionnaires les j>uivii eut pour la plupart et 
s^enfuirent d*une patrie qui les repoussait; Metz perdit 
ainsi une grande partie de ses habitants, et de ses plus 
distingués* 

Toute la femille des Ancillon, parmi lesquels se trouvaient 

le ministre Charles Âncillon, et le chroniqueur Joseph 
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Andiloii, alla se réfugier en AHemagne le dommage qoe 

souffrit Metz de cette émi^atiou fut incalculable ; ua 
homme qu'on no peut accuser de partialité pour les Pro- 
testants , l'intendant Turgot , dans un mémoire sur la 
généralilé de Metz^ destiné à rédocation da due de Bour- 
gogne, a écrit ces moti lîgnifieatîfii : c le commerce a 

> souffert de Térasion de quelqucMms qni étaient les plus 

> riches habitants ; le préjudice serait plus grand si cette 

> évasion était subite , et (juoiqu'elle se fasse par df^grés, 

> elle ne laisse pas d'être préjudiciable, parce qu'il n^est 
» pas £Bicile aux Catholiques qui leor succèdent y de troa- 

> ver le même crédit chez les étrangen; c*est un mal que 

> je ne crois pas possible d^ériter* » 

M. Targot éeriTait en 1699, ainsi à cette époque rémi- 
gration durait encore. 

c Les enfants des réfu^nés dans les pays étrang^ers, dit 
» Voltaire, jettent encore des cris sur cette persécution 
9 de leurs pères ; > la ville de Melz a droit de s^associer à 
«es cris, de pleurer et de maudire la révocation de Fédit 
de Nantes. 

Ce que n'avait pas fiiit, dans la nuit dn 24 août, 

Charles L\, que Thistoire a noté dWamie, Louis XIY, que 
la postérité a glorifié , le fit par son édit du 1^^ octobre. 
U suffît de ce rapprochenoient pour juger de Tacte du 

* Ud descendant des AdcUIoq de Mets est aojoiirdlial ndllittre 
4t*élat 4 Berlin. Qo'il dous mU permii aiusi de réclamer pour eoa*» 
diojen M. de Savigny, le taTtiil jarisconsalle; la famille Svngaj 
paraît )i Metz Ire^s-pea de temps après dS52. 

La bibliothèque des Ancillon , crtme richesse incalrtila'blc Tôt incen- 
diée. Plus dWe fois dous avoni^ rr^rdttî la foreor d'uo peuple «Teogle 
détruisant les sources de sou bisloire. 

liayle raconte qae let prètrea , aorlant de piller la biLliothtque des 
Aucîlloti, duimt rent une pièce de mouuaic à une poLilc fille qu'ils 
trouvèrent 6ur la porte, aiin de pouvoir dire qu'ils avaient payé les 
livres qu^ii emportaient. 
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loi ; et si Ton soDge qu'à Tépoque de la Saint-Barthelemy 
les Protestaots formaieiit un parti armé qui disputait le 
goavmemenl au roi , et était peut-être plus fort que lai ; 
et que sous Louis XIV ils n^étaie&t plus qu'une portion 
4e la nation sans privilèges, sans force personnelle que 
celle de leurs talents; si, en se renfermant dans Tenceiote 
de Metz, on les suit dans leur dévouement à l'ordre pu- 
blic, dans leur amour pour la patrici quand , au milieu de 
la guerre , ils élérent leurs voix vers le ciel , et se sancti^ 
fient par des prières pour obtenir le svcoés des armes du 
• roi 9 on appréciera encore mieiix Topportunité de la révo- 
cation <de rédit de Nantes *• 

Le seul écrivain messin qui nous reste de ces temps , 
est Joseph Ancillon, un protestant**; toute sa chronique 
respire le patriotisme le plus sincère et le plus ardent. Or 
celui qui s'occupait avec le plus de xéle de laisser , à 
çuelgueê-uM de Mes petUe-^ fonts, comme il le dit sou* 
vent) llnstoire de sa patrie, a dû la fuir et checdier un 
asile à rétranget; ses petils-fils ne sont pas des Français, 
et ne peuvent recueillir les curiosités qu'il avait ra&semblées 
pour eux. 

Quelques Calvinistes restèrent toutefois dans la ville , 
cachant sous une feinte conversion , leur foi proscrite \ on 
bâta leur apostasie en leur imposant des dragons ^'ib 
durent loger A dûcrétion. 

Le nomhre des Protestants qui demeurèrent dans la ville 
fut évalué à 1700 ; or il est permis de fixer le total des 
Kéformés avant la révocation de l'édit de Nantes , de 12 
à 15000 habitants. 

* Nous croyons que la révocalioa de Tëdit de Nantes eût été dé« 
Icitée \ rég«l àm U SûntpBtrthelemj, si «U«iv«it porté comme «llo 
nr Paris. 

** Lp9 BéoédîcUns citeotMe journal de M. Maillclio qnt n'cilsle 
pliu: M. Mailletle, on Va yb, a été le dernier échevin prolcitaai. ' 
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n nutnqaAil â la pméeotioii dei féfbnDéi de Mett 9 

quelque fait mémorable cL saisissant qui pût rendre compte 
de Fensemble des événemeoU; le parlement se chargea 
de combler cette lacune. 

M. Paul de Cbenem ^ doyen des conseillers de la cour, 
irieillaid ootogéiiam, le' soumit à la révocation de Tédit 
de Nantes et aljiira. L'année saivnnte , attelai de maladie) 
il refbsa les derniers sacrements de Téglise et-moural 
relaps. 

La cour, en vertu des ordonnances j décréta la saisie et 
remprisonnement du cadavre ; et le 28 novembre, cham- • 
bres et semestres assemblés, ordonna que le corps da doyen 
des conseiUers da parlement, serait livré an bonmau et 
traîné snr la daie dans les mes de la ville de Mets. 

Ainsi , le parlement jalonx de ses prérogatives jusqu'à la 
puérilité , qui ne permettait pas aux prêtres de commencer 
♦ la messe avant son arrivée , les oubliait dans la personne 

de son doyen dont elle déclarait la mémoire infâme j et 
cela par one intolérance défdorable , par ûmatisma qui , 
partant dasoBunet de l'état » n'en était qoe plus bafesable 
et plus terrible* 
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Depuis la rëvoflatioD de l'Xdît de Mantes juiqu*à la Hévolution 

française* 

La villo avait fait des pertes immenses par suite de la 
révocation de l'édit de Nantes ; une compensation singulière . 
lui fui ofierte; en l'élection libre des échevins , ou 

plutôt la préieatation de candidats à la direction deTliètel 
de ville, fiit sQppridide $ e^était une mesure fiscale qui en- 
levait à la ville son dernier semblant de libétté s le trésor 
était épuisé , la guerre avait ruiné les finances ; Louis XIV 
imagina pour lt>vcr de 1 ;irgent de confisquer les privilèges 
municipaux dos villes , et d ériger les fonctions électives eu 
ôffîces dont la finance rendrait un impôt considérable. 

De ûdt, par édit du mm d'août 1692, il fut oréé des 
duorges de mairci dans lee hMils de ville du royaume , 
etleSO décembre M. Plenv Berissanl Ikit installé dans le 
nouvel office, qu^il avait payé i 00000 livres* 

Trois ans après, en 1695, la capitation fut étabUe dans 
tout le royaume. 

La situation des provinces, et partant de la ville de 
Mali , s'aggravait doue de ptoi^ea phis soos le régne glo- 
rieux de Louis XIV; en outre la guerre avait ramené ses 
maux et ses misères, les troupes et leurs désordres. 

Une ligue fut formée à Augsbourg eu 1087 pour arrêter 
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kl progrès du roi de France ; Louis de son c6té réclama 
la successiou de l'électeur palatin au nom de la duchesse 
d'Orléans y et Toulut imposer à Cologne un archefôçue de 
son choix. 

Des troupes forent dirigées sar la frontîdie: im corps 
d^armée commaiidé par le marquis de Boufllers, destiné 
à tenir le milieu entre Tannée d'Allemagne et celle de 
Flandre, fut échelonné sur la Moselle. Le grand dauphin 
et le maréchal de Duras étaient à la tétc de la première ^ 
le maréchal de Luxembourg do la seconde. 

Aji mois de septembre 1688, Tarmée de la Mosellt» oc- 
cupa Kayserslantem , Kreulinach ^ Oppenheim ; Philips^ 
bourg assiégé ensuite se rendit le SD octobre ^ et le dauphin 
après cette Tictoire , ayant pris roule Tcrs Paris , passa A 
Metz le 25 novembre et donna lieu aux bourgeois de ûdre 
des feux de joie pour fêter sa présence. 

Quelque temps auparavant, un autre personnage moins 
illustre était arrivé malade et blessé dans la ville ; c'était 
le marquis de Tillars, le futur sauTcur de la FrancCi qui 
lOTenait de son ambassade de Vienne. 

Cette guerre, tristement célèbre par la dévastation du 
Palatiuat, dura jusqu'eu 1697: la ville de Metz, couverte 
par les armées victorieuses, n'eut pas à redouter une 
invasion des ennemis , et déplora seulement la présence A 
peu prés constante des troupes françaises ^ tout le pajs 
fut mis A contribution pour fournir à leur nonnritnre} chose 
assurément difficQe , car les années aimaient A itke grande 
diére, A bien vivre , et celle du maréchal de Luxembourg 
regorgeait de poulardes , de veaux de Gtaid et du petites 
huîtres d' Angleterre (1691). 

Outre le marquis de Boufiders dont les troupes prenaient 
les quarlieis d'hiver sur le pajs messin, le maréchal de 
Joyeuse vint encore en 4694 couvrir la Moselle de sa 
cavakfie. 
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La paix de Ryswîck* termma la guerre ; elle fut conclue 
en octobre iG97; TabolitioD des jugcmcuts rendus parla 
chambre de réunion de Metz, « monument ctune puis- 
sance et d'une fierté dangereuse, > la démolition du mont 
rojal, firent partie des principales daiisoi. 

^F«r cette condescendanoe, le roi se préparait t la soc* 
oènion an trône d^pagne. 

•fflle «*oimrit en '-I700 par la mort du roi Charles H; 
et le 11 novembre Louis XIY accepta le testament qui 
donnait le trône à son petit-fils le duc d^Anjou. Ce fut le 
si^al d'une guerre longue et désastreuse avec^'Empice 
BiMrtenn par rAngletene et la Hollande; la France mit 
snr pied trois armées» en Flandre, en Italie et en Alle- 
magne* 

Metz se tronva naturellement mêlée dans la lutte qu'eut 
à soutenir Tarmée d'Allemagne; dés Tannée 1701 on y 
fit de grands amas de grains en même temps qu'à 
sançon ; les levées s'organisèrent ; 29 régiments de cava- 
leiie furent tirés tant de la Franche-Com^ que des IVois- 
Bréchés, et b rd ordonna la formation d'nn camp sur la 
Moselle*/ 

Vers la fin du mois de juin , le maréchal de Villeroy, 
chef de l'armée du Rhin sous le duc de Bourgogne, se 
rendit à Metz pour exécuter les ordres du roi^ et plaça 
sur la Moselle, entre ThionviUe et Sierck, un corps de 
9 bataillons et 52 escadrons, dont le commandement lot 
donné A M. de Tallard, maréchal de France. 

Dorant cette année, la frontière du pays messin fut en 
sûreté 3 maiâ en 1702 les ennemis s clânt avancés jusqu'à 

^ P«r eelle paii,le iîli dii4ae GhirlMT, Léopold, recouvra la 
•omrdnettf d« la Lorraine \ plai henreiiz qne ton père, il revit let 
pOMewioM dé sm anoêlm; il trouva la torraino déioMe et dléierlo, 
et lui ren^t la ptofpërité pir un gonvemement lage et Uenfalfant* 
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Landau dont ih s^emfNivéreiit , on commença â coneevoir 

des craintes. Metz était on ( 1T( t découverte ; les places qui 
)a couvraient, Bitche» Jlombourg, étaient dnm la posses- 
fiioa du duc de Yaudeuoat, et les ennemis avaient libre 
accès sur les terres da paya. 

Afin de parer à ce danger^ qii nonveaa eamp de 66 lialail- 
Ions et de 3 régiments de cavalerie fot organisé à Sanralonb, 
pour garder les soixante- trois gués de la Sarre depuis 
Sarrebruck jusqu*A la Moselle ; les milices du pays furent 
emploj'ées à la garde des différents postes, et enfin 12 
bataillons d'infanterie .et 16 escadrons de cavalerie furent 
détachés à ThionviUe } le marqpiis de Villars, qai arrivait 
à rarmée da Rhin, reçut le commandement de ce dernier 

- corps , mais il Tabandonna aussitôt pour pénétrer en Al- 
lemagne, gagna le ik octobre la bataille de Fridlingen, et 
revint au mois de décembre à Metz, dont il afTermit la 
position en chassant les ennemis de Bilclie et de Uombourg. 

Devenu chef de Parmée du Rhin , proclamé maréchal 
de France sur le champ de bataille, il continua son cBuvre 
en 1703 ; l'armée qui occupait Métx était indisciplinée; les 
of&ders surtout s'abandonnaient à Toisiveté et à la mollesse 
que favorisaient les commodités d^une grande ville ; il ré> 
tablit Tordre et la subordination , et pour donner un grand 
exemple, retira de Metz M. de Peyladet, maréchal-de- 
camp, et le comte de Lille, brigadier d*in&ntsrie, qu'il 
plaça dans des forts situés sur la Sarre. 

Tant que Yillars lut à la téte de Tarméa du Rhin , la 
frontière messine, tour i tour défendue , en' 4 705 par le 

. maréchal de Tallard, et en 4704 par le duc de Coigny, 
fut à Tabri des entreprises de l'ennemi ; mais lorsqu'aprês 
la retraite de Yiliars, le maréchal de Villeroj eut perdu 
la bataille d^Hochstett (13 août 1704), les choses chan* 
gèrent de face et prirent un aspect menaçant pomr la ville 
de Mets. 
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Le* emMuiiiSy mattrei des dieiiuafl, se r approchèrent des 

frontières et placèrent leur armée sur la Lutter y le roi des 
Romains, Joseph, et le prince Louis de Bade allèrent faire 
le siège de Landau pour la seconde fois , et le duc do 
Marlborough s'étendit le long de la baiie Sarre et occopn 
la vîUe de Trêves « 

4 

L'anxiété était extrême j €0000 hommes menaient la 
France , on ignorait leur destination, m^ on esHmait qstlls 

étaient préparés pour attaquer Metz. 

La ville n'était pas en état de soutenir une aîtaque; un 
camp avait i>ien été formé le duc de Coignj, mais in» 
suffisant pour résister, aux forces supérieures des ennemis* 
Ae i9 et le 23 noTombre Landau et Trarbadi forent priS} 
et la fin dé cette lotte fot remise au retoor du prin- 
temps. 

Cette interruption sauva peut-être Metz d'un siège dé- 
sastreux : Yillars fut rappelé du fond des Cévennes : il 
arriva à Metz le 10 février 1705, et aussitôt repoussa le 
général Rutter, commandant de Deux-Ponts, qui avait tenté 
nue pointe sur Bfiescastel. 

€ Je 9uh bien aUe étavùir porté bmiheur à eetie frott- 
tière, > étrivait Yillars après ce premier succès , et il 86 
mit à parcourir le pays, à armer les postes, et à tout 
organiser pour la défense. 

Cependant des détachements ennemis vinrent faire que^ 
ques entreprises tant du c6té de k Moselle que du c6té 
de la Sarre ; 500 hussards soutenus par i 000 hommes 
d'infanterie , après avoir passé la Moselle entre Kœnigs- 
macker et Hombourg, s'avancèrent dans le pays messin 
et brûlèrent quelques villages tels que Ilessange , Saint- 
Hubert, sans qu'on pût s^y opposer; mais bientôt des 
troupes de rarmée de Flandre vinrent renforcer le corps 
de la Moselle , et, au mois de mai , Yillars eut sous ses 
ordres 85 bataiUons d*infonterio et ISS escadrons de ca* 

51 
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▼alerie. Le duc de Marlboroiigb lui opporait 144 bataflloi» 

d^iofanterie et 19G escadrons de cavalerie. 

Villars obéissant à son ^énie entreprenant et audacieux , 
sortit de sa position et marcha en avant pendant que l'en- 
nemi se relirait fers Mayence. 

Il se pk^ entre la Bloselle, la Sarre et la Hied, de 
manière à couvrir Thioimlle y Ltcaembom^ et Sanraloois. 
< Je travaille, éciivait-il, à mettre quelqne bonne intel- 

> ligeoce entre elles ; mais ces trois diablesses, sMl est 

> permis de parler ainsi des rivières, ne se laissent pas 

> approcher $ non pas là Moselle, elle n'est qae trop hon- 

> nète, car on la paaie partout. » (Lettre au roi, du 

ig mai mn.) 

Le 1^ juin , Tarmée enneme « forte de 90000' hommes 

commandés pai le duc de IVÏarlborough et le prince de 
Bade, sYbranla , passa la Sarre et vint s'établir devant 
ViliarS) « qu'elle croyait avcUer comme un grain de 
sable, » 

Tonte l'Europe attendait aree anxiété le résultat de 
cette rencontre qui semblait devoir éire déei8ive;-qBand^ 

dans la nuit dn 46 an 17, toute cette formidable armée 

décampa <s sans tambours ni trompettes, » laissant la 
place à Yillars, dont la position avait été jugée inatta 
quable. 

C'était un grand succès pour la Franee et un éeheo pour 
les alliés ; le due de Marlborough le aentit et en partant 
écrivit à Tîllara; c Rendet-moi la justice de croire que 

> ma retraite est la faute du prince de Bado et que je 

> vous estime encore plus que je ne suis fâché contre 

> lui. » 

En se retirant) le prince Louis de Bade tenta d'enlever 
Hombonrg qui gênant Félecteor palatm et aV^poeait à ce 
qu'il pût entrer sur le pays mesnn \ mais YiHars le força de 
renoncer à son entreprise , et, après avoir délivré la contrée 

• 
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de renoemi , se rendit en Alsace pour se réuair au mart Lbal 
de Mursin et rappela toutes les troupes qui couvraient la 
Moselle* 

Le danger tpe venait de courir Metz fot le plus sérieux 
dooi elle fîit menacée pendant celte gnem ; «n oorpe de 
Inuipee dont riflii|pQftanee variait suivant les besoins de 
ramée y ne eessa pas d*assiiier sa tranquîUilé. 

En 1707 cependant, au momeot où les ennemis preii- 
saieiit la France de toutes parts et semblaieiU prêts à 
re^vahir, on craignit à Metz une nouvelle attaque ; les 
troupes alliées campaient A Majence et on doutait si 
éDes ae 'perteraicnt da e6lé de» Treis««£véebés on de 
oeiui de rAbaee ; ce Ait ce dernier point qu'elles choisirent 
et le danger passa encore devant Metz sans l'atteindre 
(juin 1707). 

Mais, pendant que la frontière aHemande résistait, celle 
de Flandre cédait devant les ennemis victorieux; en 1703 
Lille était prises en 1709 Toumay se rendait au duc de 
Marlboroai^ et le marécbal de YiUars perdait la batitflle 
de Haljjlaquet, la senle oA il eftt été vainoa; le bonheur 
qui Pavait favorisé en Allemagne Tahandonnait en Flandre 
(11 septembre 4709). 

Louis Xiy négociait et demandait la paix que ses ad- 
versaires lui refusaient avec hauteur. Parmi les conditions 
4n*on voulait kù imposer liguraît la reddition de Stras- 
iMNUg: il est A remanpier que les Allemands ne songèrent 
pat A rédamer Meta , et on peut en inUKrer que, depuis la 
de Ryswiek, ils avaient complètement abandonné lenrs 
prétentions sur l'ancienne ville impériale. 

Au milieu de ces conjonctures malheureuses (4740), 
Villars reçut le gouverneoMOt de Metz qu^occupait depuis 
1705 le maréchal de Jojooie ; M» de Saïllaos , lientenanl- 
ffénéral, fiit chargé de commander à sa place. 

Le nouveau gouverneur de Meta porta ses soins oons- 



tanls sur c< Uo frontière et la couvrit contre l'ennemi ; en 
même temps il triomphait à Deoaiii et sauvait la France 
(24 juillet 1712). 

Cette dernière victoire précipita les conférences qui se 
tenaîeiit à UtrechU £n 1713 la paix fiit condne avec PAn* 
gleterre et la Hollaiide ; le prince Eagéae a^opiniâtrait en- 
core à conttoner la gaeire : Tillars prit le commandement 
do Tarmée du IVliin , se rendit maître de Spire et de Worms, 
recouvra Landau et força le conseil de Vienne à accepter la 
paix qu'il conclut lui-même à Aastadt avec le prince 
Eu^(^ne. 

Mets avait reva sot gonveneor ; le 34 mai il avait 
paaaé dans ses murs, se dirigeant vers le Rhin. Gdui qui 
était en 1703 lientenant-g^néral de Tannée de la Moselle 

sous les ordres du maréchal de Catinat , avait eu la gloire 
de sauver la France et revenait chargé d'honneurs; « s'il 
» avait eu 9 dit Voltaire^ cette faveur populaire qu'ont eue 

> quelques antres généraux, on l'eût appelé à hante voiiL • 

> le restanratenr de la France; mais on aTonatt à peine 
» les obligations qu?onlm avait ^ et dans la joie pul^qoe 

> d^un succès Inespéré, reavie prédominait encore. > 
Les Messins partagèrent sans doute F aduiiralion contenue 

de la France pour le duc de Villars; au reste nul mo- 
nument ne permet de supposer qu'ils aient lait preuve à 
son égard d'une reconnaissance particulière ; et si son non 
rappelle le salut de la frontière attemande pendant la gnem 
de la sneoesrion d'Espagne , il ûiut constater qn^ n'a laissé 
aneon souvenir personnel â Mets et que de son gouver- 
nement aucune trace n'a subsisté. 

Il est vrai qu'il ne demeura pas longtemps en possession 
de sa charge, car dés Tannée de la paix d'iilrecht (1715), 
il fut remplacé par son lîentenant , M. le comte de SalUans 

Quelque temps après , le 1**^ septembre 1715 , le lol 
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Louis Xiy mourut et un nouveau régne commença pour 
la France. 

lie régne de Louis XIY avait ruiné Meti^ (ant parla 
réToeation de l'édit de Nantes qne par les guerres * dé- 
sastreuses que ce conquérant avdt entreprises : de plus 

la ville avait perdu son droit d'élection des échevins : un 
moment le roi lui avait communiqué une influence qui la 
consolait de ses pertes, en la faisant le centre judiciaire 
et politique d^une vaste contrée i mais la paix de Ryswick 
tint lui enlever cette faible compensation, en détachant de 
son ressort tout le duehé de Lnnemboarg, les pays delà 
Sarre «et la Lorraine qui furent rendos à la maison d*Au*- • 
triche 5 (lés-lors le parlement n^eut plus de juiidicliou que 
sur Toul , Verdun , Sedan , Sarrelyuis, Thionville, Longwy, 
Mouzon y Mohon ^ Yic | Garignan , Sierck y Sarrebourg , 
Pbaisboorg et quelques autres petites villes* 

Ainsi) sous le rapport moral comme sous le rapport ma- 
tériel) le grand siéde avait été déplorable pour la ville de 
Metz. 

n lui fallait un régne réparateur, un rég^ne de repos et 
de loisir, un régne de douceur et de pitié qui lui permît 
de fermer ses plaies et d'oublier ses désastres. Certes le 
régne de Louis XT ne fut rien moins que capable de ré- 
pondre A ces besoins ; et cependant, grAce A son indolence 
et A son atiiussement , il biissa les Messins ae refidre pai- 
siblement. 

Louis XY, dés le commencement de son ré^ne, confirma, 
sur la demande des citoyens messins , les privilèges de la 
ville, par lettres patentes du mois de juin 1717, tels qu'ails 
avaient existé depuis Henri lY jusqu^A Louis XTV. Ces 
privfléges, dont les plus importants étaient détroits, ne 
consistaient plus que dans quelques libertés de commerce 
et quelques dispenses d'impôts , dont au reste on ne leuail 
nul compte à Toccasion. 



• 
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. Pourtant l'acte da roi put seml^er sincère j car ^ en néaie 
temps, il supprima les offices de more et d^échevint , et 

rendit à la cité son droit de présentation 3 en conséquence 
messire Louis Lançon * fut élu par le peuple et confirmé 
par le roi , pour remplir les fonctions d'échevin ^ mais il 
fallait d'abord rembourser la finance des offices ; la ville 
ne l'ayant pu » messire Lan^ lot forcé, an bout de six 
moiS) par .arrêt du conseil , de résigner sa. charge entre lea 
mains des titulaires à qui elle appartenait, messieurs d^Au- 
giiy el de liionville, maires alleroalilis. €cb derDiers étant 
morts en 1705, et personne ne réclamant leurs droits, la 
ville les recpiivra par d^^hérence , et M. François Lelevre 
lut WMnmé maitre-échevin de la ville de Metz. 

Cet état de choses ne fui pas définitif; on vit encore le 
roi I à ses moments de besoin, ériger en office l'échevinage, 
et les citoyens forcés de racheter la ftcnlté de présenter an 
roi leurs premiers magistrats. 

L'édit de juin i717 fut donc, comme les premiers actes 
de Louis XY, une promesse mal tenue , un espoir trifte^ 
ment déçu. 

Le laps de ten^ pendant lecfuel le duc d'Orléans, en 
sa qualité de régent , gouverna jte rojansie fiit tranfoille 

pour la ville de Metz : pendant que la débauche et 
l'orgie promenaient leurs extravagances et leurs hontes 
dans Paris ; pendant que les folies du système de Law rui- 
naient Tétat et les citoyens, Metz renfermée en elle-même 
ae..tmît knn du hruit^ du plaisir et de la apéeulatiott, 
doucement se reposait A» bouUvmeaMnts passés, et se 
préparait un meîBeur tewtmf. Le bonheur de Meti , dans 
cette occurrence favorable, fut de posséder pour évéque un 
homme bienfaisant et zélé qui avait vu ses malheurs et qui 

* M. L«BÇoa • rMi|é im méiMlm r«iMrfttibl« rar It vUl* ét 
K«ta. 
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s"'appliquA A les réparer. Cet homme dont le nom peut servir 
de transition entre Metz du xviii^ siècle et Metz du xix^/ 
en ce qo^il commença à lai donner la fiice moderne qu'elle 
posiéde aujourdlnii) cet homme était Henri- Charles dà 
Gambont) duc de €ois1in, pair de France, appelé le mai 
4707 an siège épiscopal de Metz, qu'il occupa jusqu'au 
28 uovembrc 1752, époque de sa mort. Durant cet inter- 
valle , et à dater surtout de la fin du régne de Louis XIY^ 
M« de Coislin s'appliqua à enrichir la ville de constructions 
utiles 9 et donna le signal à une série d^améliorations et 
d'embelKssements qui se succédèrent avec une activité jus^ 
que là inconnue A Metz. 

Mais ce qui illustra principalement M. de Coisiin et ce 
qui le rend digne de la reconnaissance des Messins, ce fut 
la construction des casernes qui portent son nom» 

Ce n'était rien moins qu'une révolution qu'il provoquait 
dans le régime intérieur de la ville : jusque là les militaires 
logés chez les bourgeois avaient été une source continue 
de maux insupportables pour eux ; l'établissement de la 
caserne Coislin les délivra de celte charjci^e , et leur rendit 
la guerre moios effrayante et moins désastreuse y en outre 
la garnison avec laquelle ils ne se trouvèrent plus en lutte, 
leur inspira les sentiments de coacitoyenneté auxquels elle 
avait droit, et de ce moment date le bon accord des bour- 
geoîs de Bletz avec les militaires ; le résultat était grave pouf 
une ville forte, des-lors essentiellement militaire. 

La première pierre du quartier Coislin, « bâti pour le 
» soulagement des peuples, la tranquillité des familles 
> et la gloire de la religion, > fat posée le 29 novembre 
4796) sons le maître- écheviuat de PhiKpe Aubartib de 
Bionville. Une inscription conserva cet événement impor- 
tant; le 9S ftvrier l7dS on fit une dédicace solennelle de 
la caserne , au milieu de la joie de la population entière ; 
MM* les députés des trois ordres aUérent au nom de la 
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iriUei et «asntUi é*iHie délîbéralioii , MMsder VMqp» de 
sa manlfioenee. 

La caseruc de Coislin avait coûté à M. de Coislin ceat 
deux mille deux cent quarante livres ^ la ville fournit l'a- 
meublement* 

D^autres casernes s^élevérent en même temps et forti- 
fièrent rœuvre de révèque : la easerne de Ghambiére fiit 
bàlie en 1726 aux frais du roi, et en 1734 oeUe de la 
fiaute-SeilIe. €«8 dernières furent provoquées par le gou- 
verneur de Melz et des Trois-Evècliés , M. Charles-LoLiis— 
Auguste Fouquet , comte de Belle-Isle , maréchal-de-camp y 
et depuis maréchal de Séance, qui avait exercé dés TauDée 
1726 la charge de gonvemeor dans la j^vince de Meta , 
des Trois-Bvèchés, et qui, en 1733, en avait obtenu le titre 
définitif par suite du déeés de M. d^Alégre qui occupait la 
charge depuis 17239 ^ V^*^ ^ de SaiUans. 

Ce personnage, qui a joué un graud rùle âous le régne 
de Louis XV, paitan^ea à ^letz la popularité dont jouissait 
le doc de Coislin : « le comte de Belle-Isle, dit un écrivain% 
9 eut le crédit de se fiûre écouter et mémo de séduire par 
» son enthousiasme et son ton d^assurance, le cardinal de 
» Fleury; quoiquil montrât plus d^ambition que de vrais ta- 
9 lents , il fiint convenir qu'il était capable des plus grands 

> détails ; mais comme il outrait tout, il entrait si avant dans 

> les plus petits qu'il s'y noyait lui-même ; son ambition 

> l'aveuglait dans presque toutes les afiaires, parce qu'il les 
» envisageait avec des vues penonnelles et intéressées ; sa 
» tète toigours bouiUante remportait au-delà du vrai et ^ans 
3 la région sans homes des nuages* > 

On conçoit qu'un homme d''nn tel caractère dut plaire aux 
Messins ; ils n'étaient pas accoutumés de voir leurs gou- 
verneurs prendre en grande sollicitude leurs intérêts , et ils 

* L*aU< Hooht, «settavittar datVfaoirif de aMiMMlé^Btruick. 
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furent surpris et diarmés de rencontrer un chef remuant , 
actif, portant ses soins dans Fadministralion , se montrant 
souvent à eux , et d^ailleurs brillant, fastueux et d'un abord 
aimable. De fait le comte de Belle-Isle rendit de grands 
serrices à la ville de Metz ; il commanda des fra?aiix. im- 
portants % fit élargir des mes, agrandit la place d'Armes, 
et quoique < se noyant parfois dans tes plus petitê dé" 
s tails y 5» eut du moins ic mûritc de s'ea occuper. 

Les Messins lui vout rent une admiration égale à leur 
reconnaissance \ ils exaitèrcnt ses talents et ses vertus ; mais 
rhistoire a enregistré les iautes qu'il fit commettre à la 
France, fautes qne les citoyens de Metz ne songèrent jamais 
à loi imputer, tout en en recaeillant les fruits doulonreax. 

Les travaux entrepris sous les auspices du gouverneur 
étaient soldés par la ville **, et depuis longtemps ses finances 
étaient dans un état désastreux. Les maltôtes , même dou- 
blées, rendaient mal , toutes sortes de gens se refusant à les 
payer, sous prétexte de privilèges $ les nobles, les prêtres 
et surtout les officiers du parlement, opposaient une résis- 
tance contmnelle aux demandes des magistrats. Ces diffi- 
cultés prodfiisirent un long procès qui, commencé dés rannéo 
d71S , ne finit qu'en 4752 ; toutes personnes privilégiées ou 
non , lurent déclarées soumises à i'impOt , sauf toutefois les 

* Toiel ^iiélqw«f dAtat \ tm sujet ; . 
Bû 1798, ooiMtnMtloii de la halle an poifion. 
En 4731 , coDtIrvolion du fort DelIe-Croix. 
' Bal733, constraclion da TÎUagc de Saint-Jalicn. 
En J735 , ^argisseinent des mes Tonr-anx-Hats, Braillon, T4(e^*0r* 
En i736, élargissement de la rne Pïeziroe. 

En 1739 , constractioB da rempart ,BeU«-Itle, des tic* Cluodeilerae 

et de la Madclainc. 
En i743, établi&semcnl du séminaire de la rue U'Aftfeld* 
En 1751 , agrandissement de la rue Fournirue. 
EnM754 , agraiiilissi nu ni de la place d'Armes. 

De 173i il 17da il fut ^eyé aar la ville pour cet objet i 7830âU iiv. 

32 
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nrambm d« parlenéiit foi obtinreiit de VbMd de nHe le 
désistement de ses prétentioni. 

Peu d'évéoements marquants vinrent distraire les Messins 
de leurs soins intérieurs ; la bulle Unigenitus qui embrasait 
le royaume, n^avait pa soulever leurs passions \ le parlement 
M«l ft^étfliténm de la question, et avait) dans ses aivéls du 
39 décembre 4716, eldee 17 et S& janvier 4719, oendwiiBé 
énergiqaeraent lee* allealats du pajpe contre lee liiierlée de 
Téglise gallicane. 

En 1725 la HUe de Stanislas Leczinski, destinée au trône 
de France, passa par Metz, se rendant vers son royal 
époux. EHe entra le 21 août, à neuf beoree dn seir ^ tonte 
la bottigeoiiie en amefty fomant treiie eompagnjee, et In 
jeunesse messine, eenstitnée, anr sa propre demande, en 
eorps de eadets , s'étendaient depuis les glacis jusqu'à trois 
quarts de lieue au-delà. 3Iessiours de riiùlel do ville pré- 
sentèrent les cle6 de la yiiic à la jeune reine ; puis, à la 
luenr des flambeaui. et des illuminations, au bruit des ca- 
nons et an son de la Bfutte et de tonlss les clocbes de la viUe, 
aile aHn prendse logement dam le pelais dn go ufem e m enl.; 
•apeis avoir séjomn è don jonm eUe qatlla la vHlo, sa 
rigeant ven Pto^ 

Oq* accueillit avec autant de joie la nouvelle de la nais- 
sauce da dauphin en 1729. De grandes fêtes sig-nalérent la 
venue de cet enfant, qui devait être le père de Louis XYI; 
nn Tê Dêum fnt solennellement dumté à la catliédrale, les 
bourgeois et les troupes en armes passèrent une briUanle 
revue ; ta villo donna un grand repas aux magistrale et aux 
personnes de marque ; et l^évéque , M. de Coislin , jeta par 
sa fenêtre, au peuple, puur trois cents livres de menue 
monnaie. 

Cette tranquillité , ce bonheur qui présidaient aux pre- 
mières années du règne de Louis XV durèrent jusqu'à 
l'amiéo 173S, dans lafneUe èdala poniro rAUemagna une 
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nouvelie guerre deslinée à venger Tafiront imprimé à la 
France par réchcc du roi Stanislas eo Pnloo^ne ; celte guerre 
toulefois, inaugurée par uq grand déploiement de forces, ne 
ae gignala pas par des événeoMets renarfuables, surtout 
pamr Ut ville de Blet*» Une arasée de e«nt mille honmet 
était réenie depuis TAlsace jusqu'à Mets ; le mifédial de 
BencwMdr la eeuraiandait ^ et , seus ses ordves y le oente de 
Belle-I&le défendait la Muselle a la tèie duo corpi» de vingt" 
cinq mille hommes. 

La campagne commencée à la £n de 1 755 par la prise 
da fort de Kehli se «luanît eu avril 1754; le comte de 
Bellcilsie mar«faa sur la ville de Ikéfes et 6*«a empara, 
alnai que de Trarbadi» 

C«tle expédition avait pour bot de mettre obstacle à une 
descente des ennemis dans les Trois-Ëvéchés , et couvrait 
Iftetz, qui, pendant le reste de la campagne, vit sans danger 
et sans crainte les événements qui suivirent la mort du m»* 
iMial de Berwîck $ pourtant le ^nœ Bngèue était revenu 
à la téCe des IwiailloBs iu^énaoK^ et ae teuait à Majeuce; 
■Mis le duc de Koailles et le naréehal d^Asfeld protégeaient 
la France conLie lui, et le comte de fielle-Iàle campait 
devant Metz. 

LtB paix fut signée en octobre 1 75 ni ; elle domui la Lorraine 
à Stanislas , roi de Pologne , dont le régne mai^a une ère 
dB prosi^té -dans Tiiiatoire de cette province $ Meii eut aa 
part des bienfaits de eet aimable^ souverain tant-cbéri de 

ses snjels , par le soin qu'il apporta à maintenir des rela- 
tion s faciles entre les deux provinces : le libre commerce 
avec la Lorraine était de grande importance pour 3Ietz, et 
fuoiquHl existât généraleawnt, il dépendait eependanl des 
ducs de îintenompre par leur mauvaise volonté, d'aiUeors 
tiecf ftéquente. 

Stanislas prit posscMion de son duché en 1757, et quoi* 
que la guerre eAt ce§»é depuis 1755, la paix ue fui définUi** 
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Yement signée qu'en i739, et proclamée â Metz le 5 juin 
sur toutes les places de la viiic et avec le cérèmooial 
d'usage. 

La guerre pour la sucoestion d^Autridie laillit avoir des 
réiiiltato plui graves , et pour la France et prin^alemeot 
pour Mets et la Lorraine* 

C'était le comte de Belle-Isle , dont Tamlntion mqoléte 

et les iuliigucb uuies à telles do son frère, le chevalier de 
Belle-Isie, avait poussé la France dans cette lutte injuste 
et inopportune, 

Nommé due et maréchal de France y appelé â oocoper 
les fonctions d^ambassadeur à la diète ponr Télection de 
Tempereor, le goufemetir de Mets entra dans la viOe dans 
les premiers jours du mois de mars, au brait de rartillerie, 
et en repartit le 15, pour aller faire obtenir la couronne au 
malbeureux Charles YII| et solliciter des ennemis à l'bé- 
roîque Marie Thérèse. 

La gnenre suivit de prés ; an mois d^aoùt les troupes 
françaises traversaient les Treis-Evéchés et s'abattaient sur 
TAutridie. Le moment était tristement choisi : deux mau- 
vaises récoltes consécutives avaiuul ruiné le pays j la ville 
et le parlement sVflbrçaicnt avec un zèle louahle de parer 
aux nécessités du peuple; il fut délendu d'enlever du pain 
chez les boulangers pour le transporter au dehors ; le 23 
juin nne visite exacte fut ordonnée afin de constater la 
quantité de blé existant chez les bourgeois ; on enjoignit à 
chacun de déclarer le nombre des gens qu'il avait i nourrir, 
et de livrer aux boulangers le surcroît en blé de ce qui leur 
était nécessaire. 

Heureusement que la guerre portée dans rAutrichc n'at- 
teignait pas encore la frontière j mais le maréchal de Belle-- 
Isle qiû avait préludé par des succès, se vit bientôt attaqué 
par les Hongfrois'qni le forcèrent à évacuer Prague (1742), 
loîsâaat dtUiâ cette ville le brave Cbevert qui rappelait à la 
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IVance le marédial Fabert » et à faire une retraite teas- 

Ireuse, 

Cette retraite, que les prôneurs de Belle-Isle (et les Mes- 
sins en étaient) comparèrent à celle des dix mille, appela 
les Allemands unis aux Anglais sur la frontière de la France, 
ior la Lorraine et les Troîs-EYéchés» 

M* de Belle-Is|e, aceueilli froidement par le roi, reçut 
ordre de s^dler occuper de la défense de son gouTemement 
de Metz ; et le maréchal de Noailles fut mis à la tète des 
troupes et chargé de fermer Tentrée de la France aux en- 
nemis. 

Cette féconde campagne, qui s^ouvrait après un échec, 
trouvait encore le paya dans un étet de dénuement déplo- 
rable. « Je sais, écrivait an roi le duc de IfoaiHea, le 10 

> octobre 1742, je sais, sire, répuisement de vos peuples 

> et de vos provinces , je n'ignore pas le dépeuplement de 

> la campagne et le besoin général où est votre royaume 

> de se trouver soulagé des impôts dont il est surchargé 

> dg[Niis longtempi. 

Cette fois du moins on ne pouvait exiger le repos ; les 
Autrîdiiens et les Anglais étaient cantonnés à Arlon et me- 
naçaient d'agir ofiensivemeut depuis Tbiouville just^u'à la 
Meuse. 

En môme temps le baron de Mentzel, colonel de hussards 
autrichiens, espèce de partisan, menant derrière lut des 
bandes affiimées de pillage, publia une aorte de manifeste, 
annonçant aux peuples d'Alsace, de Bourgogne, de Franche* 
Comté , des Trois^Evéchés et de Lorraine , que la reine de 
Hongrie « voulait les affranchir du joug iuLulérablc de France 
2> et leur promettait sa protection et les grâces royales, à 

> condition qn^ils- ne prendraient pas les armes et qu'ils 
» paieraient les contributions exigées ; sinon , ajoutait-il , ils 

> seront punis par le fer et par le feu aussi bien que eorpo<- 

> leUwMBt, en lea fidiant pendre et mutiler. > 
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FaiMnl suhrre la nMoaoe de radkm , Mentiel imU en 

efifet de pénétrer dans les Troîs-Evéchés et dans la Lorraine. 
L^alarme se répandit qu'il avait percé jusqu'à Sarre! ouis , 
et les habitants des villages Yotsios se réfugièrent en toute 
hàto dans MeU; irais c'était aa ùm teiiit, el hêMibit 
Uenttel) chassé avec aea fmpcii lut taé immi^S m ^ 
bnidi; de plus le prince Gharlet de LomÎBe, buau MlD 
de la reine de Hongrie et chel de Tarméc autrichienne ^ n& 
put réussir à entrer en France. ( Juillet 17 f> 

La guerre durait déjà depuis àeu% ans et cependant la) 
déclaration officielle s'en fit seulement en 1744 ; le k ^mm è 
elle lot prodimée à Mets contre le rai d'Ang^em^iePl» 
i*' mai contre la veine de Hongrie. Joaqae làj,' diriiiisMy 
les troupes du roi n'avaient servi que d^a«xiiiaîrsè'àJ'4Ml*<, * 
teur de Bavière, couronné emperi nr. ' 

La même proclamation annonçait aux Messins que la 
neutralité était conservée entre les Trois -Ëvéchés ei.4e 
imxflittboaig appartanani à la reine ^ &èBgsm4kmml0Ê^ 
sure avait été provoquée et obtenue par i ea is ot sÉ dbaiÉlN 
réchal de BeUe^Me , qui était nneox avieé et plus iHuranx 

comme gouverneur que comme général. 

Le priucc Charles de Lorraine, renouvelant sa tentative 
de 1743, reparut au mois de juin 1744 sur le Hhin qu'il 
iaanchit A Spim, et avne 80000 auâridiiens força le corps 
d'armée dn maréchal de Geigo3s qui défendait rAbnca, H 
lança des partis qui pénétrèrent en Lorraine* Cella Ms ce 
ne furent plus des campagnards craintifs qui vinrent c onfier 
leurs biens à la proteclion de Metz; ce fut le roi Stanislas, 
le duc de Lorraine lui-même qui, effrayé, accourut en toute 
hâte se réfugier à Met2. Son entrée ne fut pas aussi hril* 
lante que tesft^il allait ptvndfe possession de la coonmna 
de;Lon^: ariM ]e;iOj«illeié dix hensesdtt soir, il alla 
loger au Go uvern e m ent , gardant soigneusement IHneegnito, 
et repartit h 22 ^ égalemeot après la tombue du jour. 
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M. de Bclle-Islo qui commandait Tarmée de concert avec 
lo maréchal d'Harcourt, n'avait pas pu s'opposer à l'inva- 
sion des Autrichiens j Louis XV qui se trouvait à l'armée 
ée iFlandre, où une fortune toute difiéreote aecueiUait 
M{>tepeiuX | sentit la nèoewté de se port^ ao secours 
dft Ut fronlidse de Tesk Laissant le naréchjd de Sase en 
Flandre, il ordonna au duc de Noailles de conduire sur 
Metz la meilleure partie de Tarmée , et annonça son in- 
tention de se rendre lui-même dans la ville pour se mettre 
4:1a t4te de ses soldat*:. Mandée an duc de Belle-Isle, la 
BoinreUe amya le S2 juillet ; tout aussitôt se prépara dans 
la ville pour recevoir magnifiquement le roi : là bourgeoisie 
se revêtit d'uniformes éclatants d*or et d^aigent; des fon- 
taines de vin , des arcs de triomphe furent posés en dilTé- 
rents eaciroils, sur la place du Pont-des-Morts , sur TËs- 
planadc, sur la place d'Armes. 

Le k août) jour fixé par le roi pour son arrivée ^ la mi- 
iiee d'une partie des villages s'étant rassemblée au nombre 
de seise bataillons, ftit échelonnée depuis Cravelotte jusqu'A 
Longeville, où commençait la ligne des bourgeois éi' dét 
cadets. Dés sept heures du malin la Motte fit voler ses 
éclats retentissants ; vers midi les magistrats avec les robes 
mi-partie rouges et noires, toques en tète, s'ébranlèrent, et, 
précédés des violons et « auires symphonistes ordinaires, > 
forent attendre le roi à la porte dU' Pont'<des^liorts« 

Une heure après, un bateau pavoisé sortant dé Moulins 
au bruit des boites , annonça la venuedu roi ; et Louis XV 
arriva devant la ville, en reçut les clefs et fit son entrée 
au milieu d une population emvrée de joie , et suivi d'un 
brillant cortège. 

Trois' jours aprés^ le maréebai Sehmeltau envoyé par 
l»roi de Prusse Frédério, aouoncer à Louis ^ son 
souverain marchait sur la Bohême af)BO^6O0'hoiiiiiiés> 
et rengagea ù repousser le prince dfirles do Iiorrafiae ^ 



grftee à la divenion du roi de Thuse; tout donc dUdC 
au gré du monarque, quand, le 8 août, pendant qu'il atfîa- 

tait à un Te Dcum qu'il faisait célébrer à la cathédrale pour 
la prise de Clièleau-Dauphin dans le Piémont, quelques 
mouvements de fièvre le saisirent ^ et une maladie dange* 
reuse ne tarda pas à se déclarer.} produite par Texcés des 
Jiqneurs fortes et des plaisirs d'autres genres. Cette naladiej 
fiém putride et maligne y ne fit qu'enimrer jusqu^au i5* 

lia douleur et la consternation de la mince fut extrême ; 
celle des Messins se compliqua de la présence du roi dans 
leurs murs. Ce n'étaient que messes, jeûnes, prières géné- 
rales pour la conservaliou du Bien-Aimé; ce n^étaient que 
gens éplorés et réduits au désesp<nr de voir leur roi < qui 
» allait mourir pour aoûir marché au secours des 
» frontières envahies» > 

Tous tes regards de la France étaient attachés sur Metz 
qui renfermait alors ce qu'elle avait do plus précieux. La 
cour entière s'y trouva bientôt rassemblée ; les citoyens de 
Metz virent réunis les princes et les princesses, les ducs de 
Penthiévre, de Ghartre, de Bouillon et de la Eochefoucault, 
le marédud de RicbdieU) le comte d^Argenson, ministre 
de la guerre y et tant d'antres, les premiers d'alors. Les 
intrigues sè croisaient et s'agitaient; M. de Schmettau, 
esprit bouillant et remuant, cherchait à obtenir, au détri- 
ment de Noailles, le commandement de l'armée pour le 
duc de Belle-Isle qu'affectionnait le roi de Prusse* 

Puis, dans la chambre du roi, une révolution de palais 
sé eonsommait devant le lit du mourant : la duchesse de 
ChAteauroux avilit suivi Loub XY à Metz , et s*étalt logée 
dans une maison contigne au Gouvernement ; une galerie 
avait réuni les deux appartements. Bés la maladie elle 
s^établit prés du roi avec le duc de llicbelieu, qui, en sa 
qualité de premier gentihomme de la diambre, tenait les 
portes fermées & tous les prinees ; néanmoins ceux-ci crurent 
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le moment iàvorable de détrôner la favorite 9 le duc de 
^ Gharire se chargea de £»rcer l'enlrée, révéla an roi le 
danger qn!^ coturatl, et^ â ce moment fluprème^ excita ses 
Bcraptiles contre une femme â qui , à tout prendre^ il devait 

sa première action vraiment royale. 

Le roi efirayé congédia madame de Châteauroux, et sa 
disgrâce lui fut durement annoncée par le comte d'Argensoa. 
BHé a^enfuit en toute hâte } aux écuries r!a roi on lui refusa 
une Toiture, et ce lut le maréchal de BeUe-Isle, qui |Nir 
pitié lui en prêta une et lui permit de se déroher à la hidne 
populaire qui la poursuivait. 

Le 14 la situation du roi semblait désespérée, il re^ut 
le saint viatique ^ et le lendemain rextrêmc-onction. 

On le croyait perdu , quand le 16 la fièvre lâcha prise et 
l'espérance renaquit , confirmée chaque jour par une amé- 
Uoralioa oonstante. Le 17 la reine arriva et fiit reçue par 
son époux avec la plus vive tendresse ; le dauphin raccom- 
pagnait malgré l'ordre du roi qui lui défendait de se rendre 
prés de lui, et ne fut accueilli qu'avec une extrême froideur 
par son père qui se défiait des motifs de sa démarche. 

Le SO la guérison de Louis XY fut rertaîne, et alors une 
joie incroyable} un enivrement indicible exaltèrent tous les 
esprits. € Paris, dit un historien , n*étaU qt^une enceinte 
> imménse pleine de foue^ > mais les plus feus étaient sans 
contredit à Metz; aux jeûnes succédèrent des Te Dcum 
dans toutes les églises ; des vers , des discours coururent 
par toute la ville ; les rues étaient bordées de tables char- 
gées de mets à la disposition de tout venant ^ les maisons 
étaient couvertes de tapisseries et étincelaient d'illumina- 
tions ; des cris de jbie , des acclamations retentissaient de 
toutes parts ; chaque jour les troupes sous les armes pas- 
saient des revues brillanles, et la reine, la rcino oUe-méme 
servit de marraine à des juifs qui reçurent le bapléaie) 
magnifique couronnement de fêtes si solennelles. 
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« La maladie da roi , a dit un auteur contemporain 

fut pour lui l'époque la plus glorieu&e. Lui-même ne 
pouvait croire à tant dWection : < qu^ai-je donc fait, s*écria- 
> i-il, pour être aimé aiiitt? > Meli eût po lui répondre : 
Notre éTéque, le due de GoMUn, et notre gonTemeur, le 
maréchiA de Belle-Isle, vous ont fait aimer de nous. La 
France eût été plus embarrassée de sa réponse. 

Le 29 septembre le roi repartit àe M*»fz au milieu du 
cortège qui Tavait reçu, et se rendit à 1 armée : sa maladie 
«vait paralysé let opérations mililairea $ le prince Charles 
qui eût pu être écrasé par des forces snpérienres, repassa 
lé Bliin en bon ordre (34 août). 

Du moins la frontière était délivrée ; la prise de Fribonrg 
acheva la campagnei et au mois de novembre le roi retourna 
à Paris» 

Depuis } la guerre qui se poursuivit avec activité en 
flandre et en Italie » respecta la frontière allemande $ son 
chef lui manqua cependant : M» de Belle-lsle, pour qui la 
campagne n^était pas heureuse, fut fiiit prisonnier par les 

Anglais (15 novembre 1744), avec sou frère le cbevalieTj 
comme il se rendait de Cassel à Berlin pour resserrer l'al- 
liance du roi avec les princes allemands. Arrêté sur le 
territoire hanonien qu'il traTersait, il fut conduit en An- 
l^eterre et resta en captifité jusqa*an mois d'août 1745* 

Le prince de Conti lut chargé da commandement de 
Tarmée du Rhin ; mais n'ayant à sa disposition que des 
troupes insuffisantes, il luuvoya pendant que Maurice de 
Saxe gagnait la glorieuse bataille de Footenoj, laissa cou- 
ronner empereur à Francfort Tépoux de Marie Thérèse y et 
se contenta de garder la frontière jusqu'à la conclusion de 
Is paix qui eut lieu le 18 octobre 1748, et fut proclamée 
à Metz le 9 mars de Tannée stti?ante ; le maréchal de Belle- 

* L'abbé Atilloti auteur dei Mémoires de Koaillet. 
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Iflle, à lOD retour Angleterre, était allé comlmttre dans 
le midi, 

La paix rendit à la fille de Metz les soins de son gou- 
Terneur : celui-ci désirant perpétuer sa charge dans sa fa- 
mille, obtint en 1753 la survivance pour son fils, le comte 
de Gisora, jeune homme de 21 ans, de qualités distinguées, 
et qui avait su s^attirer une partie de Talfiiction que les 
Messins portal^t à son pére. Arrivé à Mets le 24 mars, 
il fut reçu et installé le 30 en sa qualité de gouverneur, et 
ses lettres enregistrées au parlement. €e jour fut l'orcnsion 
d'une féte où les Messins firent éclater leur joie et leur es- 
pérance ; joie courte, espérance déçue , car cinq ans après, 
le 25 juin 1758, le comte de Gisors fut blessé mortelle- 
ment A Taflaire de Greveld, et mourut à Tâge de 26 ans, 
pleuré de ses soldats et des Messins. 

Le gouvernement de M. de Belle-Isle, malgré ses bien- 
faits , n'était pas si prudent qu'il pùt prémunir la ville do 
Metz contre les mauvaises récoltes et la disette, qui en 
était le résulf^H^médiat dans ces temps d'imprévoyance 
'oà la France souiTrait tous les dix ans quelque fiimine. 
• " L'année 1753 marqua par une récolte tout-é-fait insuf- 
fisante ; la ville au dépourvu prit aussitôt des mesures éner- 
giques poo^onjurer le danger. Les trois ordres reçurent 
du roi rantorisalion d'emprunter jusqu\\ concurrence de 
500 000 livres pour acheter des hlés à l'étranger, et , le 
i** mai 1754, la ville ouvrit ses greniers au public et lui 
offrît du Ué au-dessous des cours. 

Les 300^000 livres avaient été fiicilement parfaites, grâce 
au dévouement des citoyens ; des premiers Tévéque Claude 
de Saint-Simon avait mis à la disposition de la ville une 
somme de 50 000 livres. Au reste c'était la première morqne 
de bienveillance de ce prélat qui avait succédé en i734 an 
vénéré duc de Goislin* 

Homme remuant et ambitieux, M. de Saint-Simon4ivait , 
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éés 4732^, Miajé de l'ériger eopiiiioe de Metiel da sakit- 
empîre; cette prétention , repouisée par le parlement avec 
Fénerfie i|ii*il 'déployait dani teot ce qui attentait à ms 

droits , souleva les réclamations des Messius qui bc Iradui' 
sirent dans un livre intitulé « Mémoire sur Tétat de la ville 
> de Metz , et les droits de ses évéques avaot rkeureux ce- 
» tour des Trois-EYécbéa aoos la doaûnation de noe rois, > 
que publia M» Lançoni citoyen messin, d^à mattre-édiefitt, 
et d'aillears conseiHer an parlement. La lantaiBie de M. de 
Saint-SimaD, toute puérile qu^elle était, produisit un procès ; 
la lullc soutenue par le parlement fut vive ; le procureur- 
général Leg^oullon de Champel, fut exilé en i757, puis 
rappelé en 1739 ; et l'affaîre en resta li| sans que toutefois 
le parlement et l'évéque missent fin à one mésiatellignnee 
qui ne se termina qu'en 1760, par la mort de M. de Saint- 
IKmen. 

Le gouvernement de Metz , txxiupé depuis si longtemps 
et avec taot de bonheur par le maréchal de Belle-Isle, 
vint â vaquer en 1761 par suite de sa mort^ les soins qui 
l'avaient absorbé dans les denuéres années, saitoot le 
ministère de la guerre auquel il avait été ifpelé en I7!$7, 
avaient diminué aSugnliérement aes inppefis arec les Me»- 
sifls; il nVn mérite pas meinf d^tre compté parmi les 
bieufaileurs de Metz , qui eut une large part des fruits de 
son taleni, sans participer aux résultats de ses erreurs et 
de ses fautes ; il eut pour successeur le duc d'Estréea^ bon 
Ifénéral, qui avait gagné la bataille d'Hastembecfc. 

dépendant la goem de sept ans , «rauMiioée en 1766, 
exerçait ses ravages en Allemagne, et de «ristet désastres 
accueillaient les armées françaises ; Metz dut A la nouvelle 
organisaliou militaire qu'elle avait reçue de l'évèque de 
Coislin et du maréchal de Beile-Isle , d'être préservée d'ime 
secousse jadis inévitable^; aussi bien l'ennemi , mai moment 
•ur le ftbin , n^en vint paa A menacer la frontière, et la 
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IraBçiiUité régna pendaiU le cov» de eetfa guem lîiiMsUt 
fiii ne finit qu^en 1763. 

Ces teaps étaient manvais pour la France : un roi dé- 
bauché , immoral y fioissait soq rcgDc sous le goaremem^nt 

d'uuc coîirtisanne ; la famine enlreteimc jKir les traitants 
désolait le royaume; Paris, abreuvé de dûgoùb el de 
misère, s''agitaifc et se soulevait dans des efforts dont la 
fin devait être tecxibley mais ièoonde $ Metz moins aAtaqaée, 
gsftoe â son éloîgnement da point central 9 grAee «a s|»-* 
léme firactionndre qui régissait la JBrance et indÎTidualÛt 
les provinces et les villes, les soustrayant en partie à Tac- 
lion générale du f^onveritt inc ni par Finfliience plus immù- 
dinfc de son administratiou intérieure , Metz soullraii moins 
que Paris et se voyait moins attaquée par les désordres du 
roi» C'était en qudçie sorte la revanche de ce qni^ s'était 
passé sous Louis XIV^ qaand, Paris resplendissant de ham 
et de prospérité, elle se débattait avec angmases contre 
la guerre et la proscription. 

Tonlcfois elle devait avoir sa part des maux actuels : 
elie l'eut eu effet : la iamine exerça aussi ses ravages dans 
son sein ; mai» â un moindre degré , en raison des soins 
«Btelligents de son administmtiop» , 

b i7a|tot 4771 les récoltes lurent insuffisantes et iMtt- 
Taises : l^ttrlement défendit rexportation des blée, et au- 
torisa la ville à faire fabri(nicr du pain pour les pauvres;' 
rintendant lui-mrnie, d'après le conseutcment du roi, fit 
tirer des magasins militaires des grains qu'il livra à la cité 
et aux villages du pajsf i 200 000 livres de paift fiuent 
Jiinst diitrihuées dans Mets aux fiimîUes iiéoesH^ 

Le pailemenl<qni s'était à cette occasion assecièflnKaoias 
généraux de la y/SH^^ m vit lil-fliéiie aHaqpé {»res({U*en 
mûmc temps. 

De f»il la réaction contre h>- parlements était en pleine 

voie dans toute ia France $ i mM û& mbos le nom du chaa- 
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celier Maapeon pour rappeler la lotte da parlement de Parb 
aTec le ministre. €eax de l>ijon, de Toulome, de Pan et 

de Rennes étaient également en butte à ses yiolences j le 
tour de celui de Metz arriva ; il avait soutenu les cours dis- 
graciées, et avait opposé de la résistance aux volontés de 
' M. de €aIonne, intendant de Metz ; le 2i ortobre 1771 le 
maréchal d'Armentiéres, commandant des Trois-BTéchéS) 
et H. de Galonné se présentèrent aux portes du palais et 
remirent à ehacnn de messieurs du parlement une lettre de 
cachet du roi, datée du 10 octobre, qui supprimait leurs 
charges, et réunissait le ressort de la cour a celle de Nancy, 
Cet événement affligea les Messins au plus haut degré ; 
le parlement dans les derniers temps, par sa lutte avec 
révèque de Saint-Simon, s'était acquis une estime nouvelle; 
de plus c^était un grand corps dont le relief illustrait la ville ; 
on oublia ses tracasseries y son esprit de personnalité com- 
mun aux grandes compagnies du temps , et on déplora sin- 
cèrement son exil qui semblait alors définitif, 
, I>eux ans et demi après, le 10 mai 1 774, le roi Louis XV 
mourut, laissant le royaume en proie an désordre, et un 
nom abhorré. 

En 1771 fl avait donné un nouveau gouverneur à la ville 
dans la personne du duc de Broglie, bon officier qui s^était 
distingué dans la guerre de sept ans , et que les Messins se 
. plaisaient à nommer le /léros de Berghen* Il s'était fait 
connaître à eux par une bienveillance et des soins qui leur 
rappelèrent le maréchal de BeUe-Isle, et ils continuèrent à 
reporter au roi qui Tavait choisi le mérite qui n'appartenait 
qu'à lui ; aussi, pendant que les imprécations de Paris ao- 
compagnaient les restes du monarque, Metz répandit des 
larmes sur sa mémoire, c II vivra toujours dans nos esprits, 

> disait l'évéque de Metz j la mort nous Ta enlevé ^ mais 
» nous le conservons encore \ nous le voyons pour ainsi 

> dire de nos yeux dans la postérité* » Ces sentiments 
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étaient ceux des citoyens , et ils se tradaisirent par des 
vers élégiaqaes qu'une muse messine fit sur la mort de 
Louis XV. 

Le 50 jiûD evt liea on service solennel auqael awista 

toute la "rille. 

Certes ce n^est pas un des spectacles le moins curieux 

de cette époque que de voir on roi détesté dans toote la 
France, et chéri sur ua point du roj'aume, avec justice et 
raison de part et d'autre. 

Malgré l'amour des Messins pour Louis XY , 1 aTéaemcut 
de son petit-fils fut salué par eux comme par toute la 
FknDce, avec joie et ayec allégresse» 

Ils y Tirent tout d^abord la chance d'obtenir le rétablis- 
sement du parlement; déjà , au conunencement de 1774, 
M. Pierre-Louis Rœderer, avocat et ancien substitut du 
procureur-général , avait été député prés de Louis XV pour 
négod» cette importante affaire : les premiers actes de 
Louis XTIi qui se déclara en faveur des parlements sur 
les conseils de Haurepas et malgré les avis de Turgot, et 
rétablit celui de Paris (noTembre 4774), donnèrent aux 
Messins une nouvelle espérance. Vue société de citoyens 
se forma pour soutenir M. Rœderer et M. Ëmmery, con- 
seiUer, qui s'étaient dévoués à la même cause j les corps 
d'arts et métieis contribuèrent de leurs bourses aux frais 
nécessaires ; l'évéque de Montmorency Laval se rendit prés 
du roi pour appuyer la demande ; H. de Broglie et H* de 
Calonne lui même dont les sympathies étaient retournées 
au parlement en même temps que le vent leur était re- 
venu , joignirent leurs elforls aux siens; et tous tendirent 
au même but, alors l'objet des vœux les plus chers des 
Messins qui recueillant avec ^pressement toutes les nou- 
velles concernant les autres cours que le roi recomposait 
successivement. 

Enfin le 20 septembre 1775, le roi signa des lettres 
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patentes qui ordonnaient le rétablissement du parlement 
de Metz. 

M. Eoiderer quitta aussitôt JParis et reçut le 30 septembre 
les remerdments et les congratnUtioiis des citoyens* 

Le $ octobre eut lien la réinstallation ; dés le matin y la 
Motte et les doehes sonnèrent à pleines ^lées ; le peuple 

dans une allégresse excessive occupait les rues et les places 
publiques attendant la venue des officiers. 

li'éioge de M. Kœderer était dans toutes les boucbes : 

Femmes y enfantâ, vieillards s'embrassaient avec joie | 
Et bénissaient Louis et celui ç^u'il envoie. 

L'évéque, le gouverneur étaient exaltés par chacun: 
déjà ce dernier à son arrivée, le 14 septembre, avait été 
accueilli par une ovation spontanée : le soir comme il as- 
sistait au spectacle , nn acteur étant venu A prononcer oe 
vers d*ane tragédie : 

Les cœurs des citoyens sont bien dus aa guerrier; 

tous s étaient levés et avaient battu des mains en Fbonneur 
du héros de Berghen , du restaurateur du parlement. 

Les officiers de la cour se rendirent au parlement au 
miliea d^une baie de soldats et d^uoe foule immense d6 
dioyens \ le due de Broglie onmt la séance par un dia- 
coors que termina la lecture de l'ordonnance du roL M. de 
Calonne prit ensuite fa parole ; et enfin le doyen des pré- 
sidents à iu 01 lier, M. Pierre de Jouy, s'étant levé à son 
tour, émut tous les cœurs quand , après avoir rappelé la 
suppression du parlement , sa boucbe yénérable prononça 
ces paroles toucbantes : < Alors je crus avoir trop vécu ; 
9 mon cowr fut firoissé entre robéissance et la douleur. » 

Toute la journée se passa en iéles : un Te Deum lut 
cbanté à la cathédrale ; le peuple se rendit ensuite sur la 
place Sainl-Jac^ucâ au milieu de laquelle s'élevait un 



Digitizixi by Google 



— 265 — 

d6me soutena par quatre colonnes recouvrant on aotel 
antique oû fomatt rencens et qu'entouraient dei musiciens. 

A cinq heures cent pauvres vieillards vinrent prendre place 
à dcslalilcs dressées, et on leur servit à chacun le repas 
que souhaitait Henri iV à chacun de ses sujets: une poule 
au riz , du pain et du vin. Le soir la ville entière s'illumina 
et un feu d'artifice couronna la féte* 

Un £dt survenu à Timproviste lui avait donné on carac- 
tère plus touchant : des huissiers saisissaient les biens d'un 
pauvre homme insolvable ; à l'instant raémc la somme 
exigée fut remise par les bourgeois qui soldèrent sa dette 
entre les mains de l'huissier* 

L'enthousiasme des citoyens avait tracé en lettre dW 
8or la porte du palais ce vers : 

Jam redit et virgo^ redeunt saluraia régna. 

€'*était une illusion trompeuse, c'était une grave erreur: 
le rappel des parlements était uo pas en arriére dans la 
nouvelle voie que suivait la France ; il rétablissait et coii« 
sacrait le privilège à la veille de les renverser et de les 
anéantir tous. 

Les Messins ne compreoaiént donc pas encore la si-» 
tualion lorsqu ils fêtaient avec tant d'eropressemcLiL la res- 
tauration de leur parlement ; mais ils ne tardèrent pas à 
entrer eux aussi dans le courant des idées qui aUaieni re- 
nouveler tout le pays | et qui sollicitaient tous les esprits 
généreux. 

Metz était d^aîlleurs naturellement appelée à les accueillir 

des premières : les souvenirs de l'ancienne république 
avaient été conservés chez ses enfants , sinon par la tra- 
dition directe ^ au moins par l'histoire indigène , qui avait 
été constamment Tobjet d'une étude suivie et presque 
vulgaire. 

Les titres de citoyen de Metz 9 de bourgeois de la' 
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répubii^ 9 répondirent dans toate» les boudieB ans moto 
de tib^ et dHadépendance qui se laisaient partout en- 
tendre ; on 86 souTÎnt arec orgueil des Ulutirations boui^ 

geoises et populaires de l'antique cité , et on rappela avec 
fierté le système d''égalité qui l'avait autrefois régie. 

Comme transition entre ces temps si éloignés et Tépoque 
aeluelley on fit de nouveau surgir une des %ures les plui 
glorieuses pour la ville de Meta » eelle du maréchal Fabert : 
le héros sorti des rangs du peuple, qui avait toujours mis 
son orgueil à en eonserver Tempreinte , servit de lien entre 
les citoyens des xiii*" et \iv^ siècles , et leurs descendants 
qui aspiraient A les reproduire. 

Ces idées, qui xemplissaieDt la ville de Metz, trouvèrent 
un organe dans une feuille hebdomadaire qui se publiait 
dans son sein sous le titre c d'Affiche* deê Evéehés et de 
Lorraine* > 

€e n^était rien moins qu^un journal politique ; on lui 
avait interdit d^insérer aucuoe nouvelle qui concernait les 
adores du royaume et de Tl^urope. 

Néanmoins elle sut pendant quelque temps entretenir par 
des articles pleins de verve , Tardeur qui s^emparatt de 
chacun. Le 50 septembre 1779 les Affiches de Bfetz ren- 
fermaient la lettre suivante qui mérite d*étre citée tout 
entière : 

« Monsieur, je suis lorrain et gentilhomme , mon aïeul 
» a été anobli par Charles IV. Mon pére dérogea et obtint 
» des lettres de réhabilitation du duc Léopold. Je me 
» suis marié à une demoiselle dans la coutume de Saint- 
*» Mihiel.où le ventre anoblît. Je me suis fait appeler 
' y M. le baron; et voilà que depuis que vous avez inséré 
^ dans vos feuilles une tirade sur la noblesse à Toccasion 
> du maréchal Fabert , tout le monde se moque de moi 
» et m'appelle cuivre doré. J'étais tranquille, j'avais des 
a armoiries ^ une livrée et un titre sur les murs de mon 
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> église j qu'y a-t-il do coramun entre un seigneur de 

> paroisse qui sait à peine lire et la société royale des 
» sciences et des arts de Metz ? Et pourquoi faut-il que 
» le jour de ]a Saint-Louis on s'avise de parler de piôce 

> d*or| de joyau ) de gentilhomme, de peuple , de ciiim 
» doré, et sortont de foosse monnaie? » 

> Mon grand-pére acheta des lettres de noblesse ; il en 
» a coûté à mon pore pour se réhabiliter, et j'ai fait un 
* présent à rentremcUcur de îtioq inanaji^e. Combien d'ar- 
» gent pour dorer son cuivre y puisque cuivre y a! Corn* 
» bien de beaux florins perdus pour trois feuilles d'or, deux 
» patentes et un yentre anoblissant ! PeutH>n réunir plus de 

> titres ? et cependant me voilà pis qu'avant la roture de 

> mon premier auteur. > 

« La licence des écrivains m'étonne ; qui sont donc ces 
2> petits messieurs pour peser les hommes en public, assi- 
» goer les places et découvrir Tintérieur des iamilles ?...•« 

> De grâce, monsieur, insérez ma lettre dans vos feuilles, 
» comme une rédamafion de ma part, et une plainte pu* 

> bliqne qui intéresse les fitmiUes et surtout la mienne; car 
% personne n'entend raillerie sur un sujet aussi chatouilleux 

s- que la naissance. 3> ♦ 

Certes il était difficile d'être plus avant dans le sujet, et 
de le traiter avec plus de puissance de vérité et d'ironie. 

La polémique continua sur ce ton : les rédacteurs prêtant 
tour à tour aux adversaires un langage adapté à leur état , 
et qui rendait toujours d^une manière saisissante la pensée 
générale. 

Le 14 octobre ou lisait dans le Journal une lettre d'un 
messin roturier, commençant ainsi : 

« Je ne suis point noble , je puis même prouver 400 ans 
» de roture et je mVn fais gloire. » 

Puis après avoir passé en revue l'histoire de Mets, et 
prouvé que k uobleme proprement dite n^existait pas au- 
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trafob A Mali) le eorrespondanl anonyme ajoutait: « Le 
» titre de descendant d'un citoyen de Metz est assez beau 

> par lui -même, sans chercher à 1 euluoiiuer par uq fard 

> étranger ^ que s'il est une ville dans Tunivers où une 
» bonne roture prouvée depuis longtemps puisse valoir la 
» nobieisey quant A l'illuatratioii qui firofient dee ianoétrea^ 
1 c^est'OBlle de Heli i que a^il en eit une par conséquent 

> où ee foH une sottise de vouloir dénaturer eette roture » 
i' en la surchargeant d'armoiries et de lilrcs nouveaux, c'est 
1^ c»»lle de Metz. Voyez une statue antique tirée des ruines 
» de la Gréce^ elle plaît par je ne sais quelle grâce naturelle 

> que lui donne sa nudité qui fait mieux sortir ses beUes 
» proportions de Tensemble ; ornez-la de pompons, melteK* 

> lui des dentelles, habillez-la d'étoffes modernes, même du 

> goût le plus recherché, vous fiâtes disparaître sa beauté, 

> ce n'est plus qu'uo objet ridicule. > 

Cette statue de Técrivain messin n'avait-elie pas un avant- 
goût de celle de la lil>erté ? 

Cette polémique ne plut pas à l'autorité ; en novembre 
1781 les rédacteurs abreuvés de dégoût se retirèrent et 
firent place à d'autres qui enxHnémes virent , au mois de 
janvier suivant , suspendre leur feuille par ordre du gou- 
vernement. Quelque temps après cependant elle reprit son 
cours et sut se maintenir, grâce auiL limites plus timides 
dans lesquelles elle se restreignit. . 

Outre ces diseussions ardentes, la situation dont les dif- 
ficultés pesaient sur la ville de Mets comme sur toute autre, 
parlait assez énergiquement aux esprits sages. 

Le 23 août 1780 M. Henri Puutet, nommé maUre-échevin 
par le roi , traçait ainsi le tableau de l'état des choses, dans 
un discours adressé à rassemblée des trois ordres : 
« Une dette immense, des charges prodigieuses, des res- 

> sources incertaines et faibles ; voilà notre position. Kous 

> avons à lutter contre le mal qui nous presse, sans pouvoir 



Digitized by Gopgle 



— 269 — 

> en calotiter le terme ; et quand nous y aurons atteint, qu'il 
» y aura loin encore de cet état de couvalesceuce du corps 
moral et politique à celui de son embonpoint et de sa 
» prospérité. » 

IHéanmoioa le rtaiMet pour les inatitutîonB et surtoat pour 
la couronne était demeorè intact dans les esprits. 

Le iS novembre i779, à la rentrée du parlement, le 
premier président félicitait les Messins de leur amour cons- 
tant pour le roi, et de leur dévouement inaltérable pour 
le chef de l'état. 

Le 5 août 1763 Monsieur, firére do roi, étant venu fiiire 
idaile à la cité, reçut des dtojeDS un aocneil plein de res- 
pect et de déférence. 

Le 42 le prince de Condé et le dac de Bourbon parti- 
cipèrent aux mêmes démonstrations. 

Les idces et les seiiliiiiCDls des Messins ne lireut que se 
raffermir depuis cette époque ; lordonnance du roi de 1787, 
qui convoqua l'assemblée des notables, fut accueillie par 
eux avec enthousiasme, et le retour des députés, le maître- 
échevin et le président du parlement , fut marqué par des 
discours de remercîment quMls leur adressèrent et qui ex- 
primaient leur joie et leurs espérances. 

A cette première mesure succéda la réunion des assem* 
blées provinciales : le i£» juillet de la même année parut 
le règlement qui concernait la formatioD el la compositioii 
de celle qui devait se tenir k Heta pour les Tois-Bvèehés 
et le Glermontoîfl. L'évéque , M. de Montmorency L'aval , 
fut nommé président ; quinze autres personnes, trois ecclé- 
siastiques , quatre seigneurs et huit bourgeois du tiers-état 
furent choisis par lo roi et durent eux-mêmes appeler à 
siéger à leurs c6tés trente-deux autres membres pris par 
moitié d^mie part dans le clergé et la noblesse, de Tautre 
dans le tiers ; en outre les Trois-Bvéchés et le Clermonlois 
étaient partagés en sept districts , à chacun desquels était 
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attribuée une assemblée locale ; celle de MeUt défait être 
composée de fÎDgt-qaatre persoDees, les autres de seize, 

toutes choisies purmi les membres des corps municipaux. 

L'assemblée pi nvitu iale ouvrit ses séances le 15 novemlire 
et les continua jusqu^au 15 du mois suivant. 

Sur les enire£aites, le il aoil^t, le duc d^Orléans aTsat 
fiiit QQ voyage à Meti ; raccueîl qu'il reçut fut rel^ussé 
par l'édat de la popularité dont il jouissait alors. 

Mais ces essais n^étaient que des palliatifs insuffisants 
pour conjurer le mal , et ne faisaient que provoquer an re- 
mède plus énergique ; ce remède fut les étals généraux dont 
ridée jetée par hasard au milieu de la surxecitation univer- 
selle , embrasa bientôt tous les esprits. 

Entraîné par le courant) le roi céda, et, le â7 décembre 
1788, parut l'ordonnance qui appelait les députés de la 
nation. Toute la France accueillit la mesure avec enthou- 
siasme ; les Messins ne restèrent pas en arriére , et les trois 
ordres assemblés firent une adresse au roi , le remerciant 
surtout du doublement du tiers. 

La rédaction des cahien qui devaient contenir leun do- 
léances les occupa tout d*abord. 

Le i7 mars 4789 les députés du tiers^t et des cof^ 
porations se réunirent à l'hôtel de ville , et là il foi résolu 
qu'il serait demandé au roi : 

1^ La décharge pour la ville de tous les lo^emenls et 
ustensiles qu^elIe payait aux officiers généraux *. 

^ La répartition de toutes les dépenses militaires des 
Tilles lirontiéres sur tonte la France. 

3* L'impression et la publication des comptes de la tille* 

ft^ L'abolition du droit de franc-fief dans tout le pays 
messin. 

Fols pour donner plus de poids à leurs rédamations , le 
* Le cbiflire d« li dépeon était ûxi ï 36000 livrei. 
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nattre-édievin f ses cooseiflers et le procorear-rsjndic re- 
noncèrent solennellement aux émolaments attachés à leurs 

charges , et les ofilcicrs municipaux au privilège d^exemp- 
lion du logement des militaires. 

Certes c'était entrer iranchemeot dans la nouvelle roie 
s'onyrait pour la France : toutefois rassemblée ajoutait 

ces 'justes demandes celle du maintien des privil^^ de 
la ville de Ketz confinnés de régne en règat depuis son 
hmereuêe réunion & la couronne, et le retour de ceux que 
1 autorité avait successivement envahis. 

II suffit de se reporter au temps pour comprendre cetts 
dernière rédamatiou , qui semblait faire tache sur les 
premières. 

La nomination des députés suivit de prés ; l'histoire doit 
conserver le nom des citoyens qui furent dignes d^étre 
appelés à siéger sur les bancs de la première assemblée 

véritablement nationale; ce furent : 

Pour la noblesse : M. de Cuslîne et M. AYolter de 
Neubourg) tous deux maréchaux-de-camp des armées du 
roi; avec leurs suppléants M. le baron d''Uberbem, com- 
mandant du génie, et M. Maillard de la Uartimére, 
conseiller du roi. 

Pour le clergé: MBf. Tfaiébaut, curé de Saînte-Groix , 
et Brousse , curé de A olkrange, dont les suppléants étaient 
MM. Jéooty curé de Ghemy, et C^orgel^ curé de Sar- 
rebourg. 

Pour le tiers: MM. Kmmery Talné; Mathieu de Ba- 
donville, avocat; do la Salle , lieutenant-général au hafl* 
liage de Sarrelouis, et CSIaude le jeune , avocat à Longwy ; 
leurs suppléants étaient : MM. Gallant , négociant à No- 
véant ; Collin , substitut du procureur général ; Bertin , 
araodiateur à Mars-la*Tour, et d'Urback, cultivateur & 
Gattenom. 

En outre de ces députés nommés en vertu de Tordon* 
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nance du 27 décembre 4788, la ville de Metz obtint, de 
même que Strasbourg, la fiiYeur d*eik avoir un particidier, 
comme ancienne ville libre impériale ; ce dépoté (ut na- 
turellement le maitre-échevin , ajaui pour suppléant . son 
pro( ureur-syndic. 

Quelle fut la part de ces hommes dans le grand mou- 
vement révolutionnaire ? il n^appartient pas ici de le dire $ 
an seuil de l'assemblée constituante doit s^arréter rhistoire 
de Metz, comme de toutes les provinces, dont l'indivi- 
dualité s^est confondue dans l'unité de la France. 

Chose étrange : lliistoire de Metz commence comme elle 
finit, par la conquête de la liberté ; et à ces deux extrêmes 
se tiennent les figures des hommes qui ont fondé cette 
liberté ; d'une part lea che6 des paraiges , d'autre part les 
députés à rassemblée constituante | rien ne les distingue 
dans leurs œuvres que ce qui appartient aux époques dans 
lesquelles ils vécurent : les premiers fondèrent une sorte do 
féodalité indépendante, les autres un état libre. 

Il n'importe pas de rechercher quelle est la plus grande 
part de mérite à attribuer à ces deux classes d'hommes; 
il suffit à la ville de Metz de relier leur gloire commune 
en deux faisceaux qui bordent les extrémités opposées de 
son histoire , comme deux rayons de liberté illustrant son 
passé, édairaui gou avenir. 
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La révolation qui avait rari à la ville de Metz sa liberté 
d son indépendance) avait en même temps booieversé sa 
constitution *phj8iqiie et intérieure; son enceinte s^était 
resBerrée , une ceinture de muraines régulières avait coii<- 
centré toutes ses forces an dedans, et Tavait isolée de ses 
aboutissants, en coupant les liens qui la raLLachaieut i eux. 

De pins , les temps malheureux qu'elle fut obligée de 
traverser au milieu de la guerre, de la famine, de la con- 
tagion, avaient achevé de détruire les derniers vestiges de 
son ancien éclat, de sa puissance passée. 

Cette ère de désolation suivit son cours jusqu^à la révo- 
cation de rédit de Nantes qui porta le dernier coup à la 
yille, et la mit si bas qu'il parut qu^il n'était pas possible 
pour elle de descendre davantage , et que la crise arrivée 
à son période extrême devait se résoudre en une réaction 
fiivorable et aussi énergique que l'avait été le mal dont ello 



Ceci arriva en effet, et, sous le règne de Louis XT, Metz 
reconfortée et ravitaillée, présentait à Tcftil le spectacle d'une 
ville heureuse et puissante ; des rues larges et saines, éclai- 
rées la nuit par un grand nombre de lanternes, parcourues 
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en tous sens par une population d'où se détachaient de 
brillants uniformes et de riches habits , des églises élevant 
dans les airs leurs clochers, au milieu desquels s'élançait la 
fléehe hardie de la cathédrale | et qui) à certains joursi fai- 
saient éclater joyeusement les volées retentissantes de leurs 
cloches innombrables*; l'hôtel de ville, coiisli action ré- 
cente (înlaiit de 1661 **, et le palais du gouvernement*** 
faisant face, à travers les allées ombreuses d*un jardin ma- 
gnifique , à la citadelle y grand édifice dont Taspect militaire 
résumait la puissance guerrière de la ville : puis au-delà ^ 
rh6tel des speotaeles, hà^ en i7Wj menire eertaine du 
degré de civilisation auquel était parvenue la ville de Metz ; 
enfin des abbayes, des casernes, des remparts; telle était 
Metz du vMii' siècle, peu différente de ce qu^elle est au- 
jourd'hui par sa physionomie générale* 

iJors c^était le chef-lieu de la pio«co des Trois^fivéehés 
qui, outre Toul et Verdun, comprenait encote Thionvyie) 
Long^y, SarveloniS) Massai, PhalsbonrgyBlontmédj, BoiiH* 
Ion , et d^antres viHes , heorgs et villages dont laa noms, sait 
plus obscurs et moins dignes d^ûlrc Lilùs. 

Toutefois cette agglomération de villes dans une même 
province avait été faite plutôt pour les besoins administratif, 
que pour répondre & quelque homogénéité qui eût rabé eee 
divenes places entre elles. L'histoire 4e Meti, on Ta vu , 
ne signale aneim rapport 4o Meti avec les villes qai vien- 
nent d^étre énumérées ; la conquête simultanée , ou bien le 
voisinage de territoire avait sans doute déterminé leur 
réunion. 

* TTn «'rudil messia s'ciallc rn pciisjnl au bruit que prodairaient 
toutes les cloches qu*il évalue h deux rfi)i8, et la décharge sinittllancc 
de toutes les pièces d*arlillerie que rcafermail la viU«>. (Mémoires re- . 
cueillis par M. Emcry.) 

La preœiire séance dsos ses ninrs eut lieu le i'j juin. 
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La province dans laquelle Metz eût trouvé naturelleroenl 
sa place ^ eût été la Lorraine ; mais la destiaée sioguliére 
de ce pays ai souvant iHiUotlé entre sea ducs et w» ton avant 
d^étre déâinliveiiMttit réuni à la France^ aiiffit ponr ftire 
comprendre que oet événement n^ait pu avoir lien ; et 11 est 
permis de le regretter, puisqu'il eût éteint de longs germes 
de discorde entre deux villes dont les intérêts étaient les 
mêmes. 

Tille frontière I Meta était une cité militaire , et n'avait 
fait ainsi que continuer les tcadîtioBa de la république ; mais 
il Êittt distinguer : au mqyen^ftg») l'esprit) le caractère mili- 
taîre existait eheft tous'les Imbitants ^ e'étmt la conséquence 

de la forme des guerres que la ville avait à soutenir, et la 
condition même de sa conservation. Mais sous les rois de 
France , il n^en était plus de même : la phpionomie mili- 
taire de Meta ressortait plutût des troupes qu'elle renfer- 
nMit qUo dcB aptitudes inatinctivea de sea hal>itantB : il j 
mit bian eacoré dans le oosur de ees deseândanta des an- 
oiens àitam» de la république, quelque diose d^intîrae et de 
profond qui se réveillait en tressaillaul au bruit des armes; 
il y avait bien d^ailleurs dans la milice bourgeoise, un sou- 
venir de Tancienne petite armée nationale ^ mais les mauit. 
terribles qaiHê avaient reçus de k guerre , puis Tabsenoe 
de eeâ * dédommugéaaenla Précis , immédiats , que leura 
ancéfree trouvaient dana 1« victoire, Tétolgnement du 
danger, et par dessus tout, Il faut bien le dire , rinsolenoe 
effrénée, la licence sans bornes d^une soldatesque dé- 
chaînée , avaient considérablement amoindri Tesprit mi- 
litaire des bourgeois de Metz au xvii® et au xyu!** siècle. ' 

Ea temps ordinaire^ Meta renfermait dans sea murs trois 
bataiUona d'inÊinterie et vingt-quatre compagnies de ca- 
valerie ; la citadelle de son cMé était occupée par trois 
compagnies d^infanterie. 

Quant ù la milice bourgeoise , elle formait uq corps de 
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quatre bataillons , assujettis à monter la garde à défaut de 
troupes , et , en tout tempi , à fomnir des patrouilles. Les 
ai&àen étaient nommés par le mattre-éciievin y leur co- 
lonel-né, et jouissaient du privilège d^exemption du lo-* 
gement des militaires. 

L'adminislration militaire à la Icle de laquelle se trouvait 
le gouvernement 5 étail considérable: en outre deux écoles, 
Tune d'artillerie , l'autre de cavalerie , dirigées , la première 
par le chef de la brigade dVtiUerie en garnison à Metz , 
la seconde par un commandant spécial. 

Après le gouTomeur Tenait Tintendanti représentant dn 
roi prés de Tadministration dvile dont il avait la haute 
direction , et prés du corps souTerain de justice , le par- 
lement de Metz. 

Cette compagnie) qui a sa plaee dans Thistoire, avait, 
comme toutes les autres de ce genre , non^ulement dn^it 
de justice particulière , mais encore un droit de règlement 
qm lui donnait l'apparence d'un corps législatif; ainsi toutes 
les matières qui intéressaient spécialement la généralité de 
Metz, étaient de son ressort, et elle les réglait par des 
arrêts qui formaient un ensemble de dispositions obliga- 
toires pour les justiciables. Corps peu politique , se tenant 
volontiers à Técart des questions Irritantes qui soulevaient 
si souvait le parlement de Paris, celui de Mets sut se 
. renfermer dans radministration de son ressort , et il est' 
juste de reconnaître qu'il a mérité la reconnaissance de la 
ville de Metz. 

Ses membres , hommes de haut savoir et de noble il- 
lustration ^ ont jeté souvent un vif édat sur la ville qû les 
renfermait pailbis cependant quelques ombres sont ve- 

Kons n^avoDi pis à nous tppeaantir sor ce point, en pr^eoM île 
l'biitoire èn parlement qu^a publiée el èe la biographie du parlencnt 
f ii*iniionoe le savant M. Michel. 
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nues obscurcir le brillant tableau que déroule son histoire^ 
Le parlemeiit de Metz eut le vice de toute compagnie 
pidasante ; un violent esprit de corps y souvent aveugle , 
tracassier et peu digne d^nne conr de justice ; ses querelles 
avec les gouverneurs ont des proportions mesquines qui 
rabaissent jusqu'à ua certain point sa haute dignité; d'au- 
tres différents aussi avec riiôtel de ville et même révèché 
portent le même caractère. 

Au reste le parlement de Metz était un ooips prédeux 
pour la ville 9 quoique lui coûtant fbrt cher ce dont .se 
plaignirent souvent les habitants de Metz $ il donnait le 
goût des études juridiques et ouvrait souvent accès dans 
son sein à des enfants de la cité ** ; d'ailleurs il se faisait 
assister par un corps nombreux et respectable d'avocats 
et même de procureurs y appartenant pour la plupart à 
la ville 

Au parlement de Metz se rattadiait la table de marbre 
fondée enri669 et présidée par le grand-maltre des forêts. 

Puis venait le bailliage et le siège présidial ; et enfin 
radminislraliou était complétée par d'autres fonctionnaîres 
tels que le lieutenant de police, le directeur de l'hôtel des 
monnaies, les préposés aux traites et fermes et d'autres 
enoore. 

Tdle était radministration royale à Metz ; quant à celle 
qui appartenait spécialement à la ville , on a vu qu'elle 

avait été singulièrciuent réduite , et qu'elle ne résidait plus 
que dans le maltre-écbevin, ses conseillers et les assemblées 
des trois ordres. 
Le maltre-échevin , seul vestige de Tandenne république, 

* SdoA Twgot, 573800 livrai tomois raprétentief jpir la gabelle 

da sel. 

M. B.0Bderer a ëté conseiller da parlement. 
*** Le plus rç'lètre fat Jean-Léonard fioiirciQri «BXfll* iiècU* (Voir 
M* liichd y Uiiloire da f ariement.) 
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avait , en pcrdaDt la puissance , conservé ie respect et 
Famour qu'avaieot possédés ses devaDciers ; c'était toujours 
grande féte le jour de iod électioD, el on le voyait encore 
86 rendre en pompe dans FégllBe cathédrale , jetant an 
peuple qui loi criait virât, dea angevinea et des piècea de 
monnaie. 

Le premier magistrat de la cité avait comme autrefuis 
îe titre de chevalier, et de plus Thonneur de parler debout 
au roi eo lui faisant sa harangue sans fléchir le genou, 
eomtné font tous ieê autres chefs des hôtels communs 
du roymtms; il avait également le droit de parler à 
r«iéliiflion de tovt antre, si Inen qne la viUe de Meta 
ayant envoyé une députation chargée de complimenter le 
roi Louis XIV à propos de son mariage, des prélats vou- 
lurent empêcher 31. de Fabert, échevin, de porter la 
parole, et invitèrent A le remplacer le sieur Bossuet, 
«hanoine de la caihédrale, qni fiû^ait partie de la dépn- 
tsâon i omis celni-d relîiia , disant que cet honneur ap- 
partenait de droit an maître* échevin ; puis, comme on 
voulait faire plier le genou devant le roi à M. de Fabert , 
il résista, et Louis XIY lui-même lui ordonna de parler 
debout *. 

Le nombre de ses administrés avait diminué en pro- 
pdslioli de ses «tirihutiomu Jhê Tannée ifi^â la population 
dé Metz commença à se réduire consIdéndUement; à ceU» 
époque, mira vu, nn grand nemhrtf de MessiiiB émigrdMt 

* Le maitre-écheria jarait )i ion entrée en dbatge de défeodra let 
droUs et lea privilègea de rëvéque , et «n retomr recevait 4 nnidi de 
.sel de la saline de Vie, soit à peu près 1 UOO kilogrammes. 

Il avait — c e re dWree droits de bien - veiMie et d'élrennea estes 

slngulicrt. 

On comprend qu'il n'tlait yins rciribué : sauf quand ia cliirge avait 
cté privée en oilice • alors il touchait 4009 livrw de gagea qui lui 
ctaicut payés par ia ville. 
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YolonUireiBeDt^ ensuite les maux de la guerre , la misère, 
la fidmy eseroéreut leurs ravagées josqn^à la révocation de 
l'édît de Nantes qui enleva de dix à douze mille liabitants 
à la ville, de telle sorte que, en 1698, nntenda»t Turg^ot 

n'éraluail la population de Metz qu^à 22000 àuies *. 

Un demi- hiécle après ^ ce nombre s'était acru jusqu^à 
celui de 50 à 3^000. 

Les familles qui avaient disparu de Jlfetx étaient surtout 
cidles qui composaient les anciens paraiges, €e furent les 
premières qui donnèrent le signal de Témigration. Ce Mi 
s'explique fecilement : plusieurs avaient perdu leur fortune 
pendant lo siège ; ainsi la puissante famille des Gournay 
avait été totalement ruinée en 4552, si bien qu'en IÎ581 
le roi Henri lli demanda aux Messins de faire à Renault 
de Goufnay une pen^on de 1 000 livres. Celles qui avaient 
Açbappé au désastre s^étai^it voes frustrées de leurs charges 
et dépouillées de leurs titres séculaires. Dés 1S!$3 la liste 
des treize institués par le cardinal de Lenoneburt ne con- 
tenait que des noms nouveaux j et deux des citoyens les 
plus influents , Andruuin Roucel et Andreu Travalt, re- 

»MQ( défense de ne se plus môler désormais de la justice, 
d'aucune afiaire concernant la ville. 
Cette aristocratie M place à une autre qui prit naissance 
parmi les principaui^ artisans à qui échurent l'échevinage 
et la Ireizerie pendant les dernières années de son existence, 
puis de riches citoyens, soit de la ville, .sint des environs, 
anoblis par le roi ; toutefois peu de noms saillants sortirent 
de celle nouvelle noblesse, et la masse de la population resta 
à peu près ce qu'elle avail loi|joui8 été| une population 
dojit le fonds étail essentiBlleaBent la hourgeoise. ^ 

Le titre de bourgeois de Metz , pour n'avoir plus son 
aucieu prestige , n'était cependant pas encore un titre banal 

* D'après le même, (^n comptait: à YerdwB , é« 8 à 9 000 J ^ Toql , 
d« 6 k 700U*, à «tac;, de 5 à 6000. 
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i la dispositioB du premier venu ; il Mail) pour Tobtenir, 
avoir séjourné un certain temps à Metz, offrir ée» garanties 

de moralité , et , l'ordonDance rendue par le mattre-écheyin 
avec l'aveu du gouverneur} prêter serment de fidélité au 
roi et à la ville. 

A côté des bourgeois de Metz existait nne société toute 
puissante tant par le nombre de ses membres que par 
rinfluence qn^elle tirait de ses lumières et de son caractère : 
c'était celle des prêtres. A la téte se trouvait Févèque, un 
des plus considérables du royaume par les revenus attachés 
à son siège * ; c^était sans contredit de tous les anciens 
chefs de la république messine celui qui avait le moins 
perdu à la réunion de la ville à la France. La possession 
de son siège et des biens qui en ressortaient lui avait 
été assurés par l'unité du royaume i il n^était plus obligé 
de combattre et partant de solder des auxiliaires pour 
repousser les eouemis qui prétendaient envahir ses pro- 
priétés ; et de plus , son autorité ne se trouvant plus en 
lutte avec celle des citoyens de Metz y il avait regagné le 
respect et l'obéissance dus à ses hautes fonctions. 

Quant aux prêtres ^ ils étaient réunis dans des abbayes 
riches et nombreuses. Bt cependant les mesures prises par 
le due de Guise pendant le siège de Metz avaient , ainsi 
qu^il a été dit, porté principalement sur les monastères 
dont la plupart en dedans et en dehors de la ville avaient 
été détruits ou détournés de leur destination. 

£n outre , lorsque la eonstruction de la citadelle lut or- 
donnée, plusieurs abbayes et églises qui se trouvaient sur 
le terrain que devait occuper le nouvel établissement ni* 
litaire, furent rasées totalement et les prêtres obligés d^aHer 
chercher asile ailleurs. 

Les Messins qui, quoique constamment ennemis des 

* y<vlch< npporlût MiKM) Utm «I les mUbm éft Vie 36000. 
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moines,' «drend&iait fort Uen compto des avantages qu'ils 

UraieuL de leurs richesses, eu égard surtout aux grands 
amas de subsistances qu ils tenaient toujours en réserve , 
les Messins s'eii'raj^érent à l'idée de les voir s^éloigner et 
rédamérent du roi Charles IX le mamtîen et le rétablis* 
aeme&t des abbayes. 

U fut défiSré à leurs demandes ; ét en 4561 le maréchal 
de Yieilleville lui-même procéda au relogement des moines^ 
soit dauâ iems LaLitalions primitives ^ soit dans de uuu- 
veJies. 

Depuis ce moment la société ecclésiastique prit rapide- 
ment \m grand accroissement. 

En 1600 le roi Henri IV établit les capncbs à Metz ; 
en 1622 Louis XIII et son frère , Févéque de Yemeuil , 
appelèrent les jésuites qui s^emparérent aussitôt de l'ins- 
truction publique. En 1657 la reine Anne d'Autriche, 
mére de Louis XIV , fonda un séminaire destiné à élever 
de jeunes ecclésiastiques dans la ville y et se rattachant .par 
de nombreuses missions ayec les habitants de la cam- 
pagne ; 60000 livres furent a^liquées par la reine à Tadiat 
4'^n hôtel 9 et 5600 lims de rente à son entretien. 

Les fondations ecclésiastiques avaient été tellement mul- * 
tipliées que le conseil du roi , effrayé de la quantité pro~ 
digieuse de moines qui couvraient la ville , ordonna en 
1666 qu'aucun établissement religieux ne. serait fait sans 
le consentement du roi ; et le parlement) par arrêt de 1668> 
disposa qu'il serait dressé un dénombrement exact de tous 
les établissements religieux, que diaque maison devrait 
régulariser sa position par la justification de ses titres , et 
serait limitée à au nombre certain de religieux eu pror 
portion de ses ressources *, 

* Il rMte âm d<ooinbr«iiMot fait en ez^evtioB de Tarrêt qu^il eiia- 
lait 11 Meta k ceUe époqae bvit abbayca d'hommes et oou cottventa de 
femiMt, nna conipter la commaDderie de Malte. 

36 
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L'arrél hÀ «xéctiCé et no lafit paâ néaniBoiot à axrèler 
le ommit. Ua siéde seiileinent «prés , one grande nerare 

■vint porter un coup terrible à ceux des prùtres qui ex- 
citaient le pins de déilauce à Metz y comme daûs toute la 
fraoce. Le 20 septembre 1762 le parlement de Mets 
rendit un arrêt remarquable par lequel lee jésuites ètaicBl 
' eapprimés dane tente rétmdiie de son veeaoït. 

lia déclaration ën roi q«i appliquait la ntae nerave 
à toute la France, est da mois de novendire i76&. 

Les divers éléments qui viennent d^être énumérés com- 
posaient la société messine. 

On peut se rendre compte dés-lors de l'aspect que pré- 
sentait renaeaable de ees conoiies de natore différente ^ su- 
perposées les unes snr les autres, aggloméiées les onas 
enréc les autres, sans tovfe&ns se mêler, se confondre. 

Malheureusement il n^est pas permis de pénétrer plus 
avant dans cette société, et, par des faits, soit publics, 
soit domestiques , ouvrir les splendides hôtels des gens du 
roi ou de messieurs du parlement , les réduits obscuis des 
jBodestes booiyeoîs et les riches abbayea des moines 5 ancn 
diromquenry aucnn Ustorien hissé sur cefin longue 
^période des renseignements eapaUes de gaidsr dans eelte 
marcbe à travers les mœurs passées. 

Chose singulière : en même temps qu'une séparation 
radicale s^'est abaissée entre la république de Metz et la 
▼ilie française, le même changement phu tranché , pins 
complet) s'est produit dans les souroes de son luBtmre). 
Fini de ces aaifii cfaronîfmif curieas de oe qpii se fiét, 
de ce qui se dit sur la place publique , dans llntéifcnr des 
maisons , et désireux de lo trausmetlro à leurs neveux ; ils 
ont disparu avec leur chère république , et leurs traces n'ont 
pas trouvé d'bomm«ss pour les couvrir et les renouveler. 

À leur place quelques écrivains se sont produits : les 
uns j comme Ancîlloo , plus préoccupés de Kntérftt reUgieux 
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que des faits journaliers ; les autres, comme hAtns , osprils 
administratifs, légistes mnnicipaus , absorbés totalemeol 
|mr la contemplation de Tengrenage des ressorts gouver- 
MBientaQxdool ils ont é(é quelque futie. Même le ioani«I| 
§art iDtëratwit aa rate, dont il a été dtë quelques «x* 
traits , jette à peine quelques clartés dans les ténèbres pro»> 
findes qui eouTrent la société ksessiae depeds 1552. . 

Toutefois il est permis de conjecturer diaprés ce que l'on 
peut appeler des traditions, que la ville de Metz se par- 
tageait en deux portions bien distiaetes : Tune oomposée 
des bants taotionMyra du rei auxquels Teoaieot s^ad- 
jondie les nobles dn pays ; l'antre des bourgeois ^ cW- 
à-dire de la population véritablement messine , et qui tenait 
au sol. Pour les gens de la première clause, les traditions 
font supposer que leurs mœurs étaient rehaussées d^in 
grand luxe, et ia<-bées d'une profonde immoralité j le 
dernier intendant 9 ^« de Calonne, a laissé des suuTenin 
qui résument les qualifié et les viees de cette société. 

Quant ans bourgeois» e'esHk-dire la population vérita- 
blement messine, ses mœurs simples et modestes faisaient 
contraste avec celles de la noblesse. Le commerce était 
naturellement dans ses mains , commerce peu considérable 
au reste , et qui avait sensiblement décru depuis la rén^ 
nion A la France, et qui re^ut un nouveau coup, de la 
lévocatiun de i'édit de Nantes* U était de deux sortes ^ 
extérieur et intérieur: le premier^ avait principalenient 

lieu avec l;i Lorraine. 

On a vu quelle importance les Messins avaient toujours 
attachée à la liberté de commerce avec ce pajS) liberté 
dont le traité de Iiiomenj avait été la base. 
. .Se fidty les villes de la Lorraine étant tontes moins 
importanles que Mets, ne pouvaient se suffire à eUesR- 
mèmes, et venaient puiser dans celte dernière ville les 
ressources qui leur manquaient ^ d'ailleurs | c'était le pays 
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le plu^ proche et celui avec lequel les communications 
élaieiil le plus faciles. 

Metz avait néanmoins franchise de commerce a?cc 
d autres pays ; ainsi celui de Luxembourg ^ et les villes 
d'Éptnal el de Saint-lticolas-da-Port, de Toal et de 
YerduA. 

L'Allemagne, qui poayait offirir un grand débonché eux 
conunerçdDb messins, était peu pratiiable, en raison de 
la difficulté des transporte ; les rivières, telles que la 
Sarre et la jlloselle, étant fort peu navigables ^ et le 
transport par charœs presque nul dans le pays messiii* 
L^AlIemagoe importait plutôt à Metz par ses foires, sur- . 
tout celle de Francfort qui était chaque année visitée par 
les négociants de la ville. 

LVxportation pur lait principalement sur les ^ains et les 
vins. Le commerce de grains était surtout l'objet de la 
sollidtode de.radministratioU) en QS fu^il se rattachait à 
Texistence même des habitants» 

Met? possédait un mamché considérable souvent pour 
arrêter la cherté du 4>lé, on prcdiibait la vente et rachat 
des grains ailleurs que sur le marché, et même on dé» 
fendait totalement le commerce sur cette denrée , alors la 
seule subsistance du peuple. Ën temps ordinaire la libre 
circulation du blé au-dedans et au-debors était rétablie , et 
Tédit du roi du mois de juillet 1764 , permettant le com- 
merce des grains dans tout le royanme, donna anx opé* 
rations un cours normal et continu. 

Les règlements sur le blé s'étendaient ordinairement aux 
autres denrées , telles que le foin , la i)aiHe et l'avoine. 

Le pays messin étant trés-riche en vignobles , produisait 
beaucoup de vins qui faisaient Tobjet d'un commerce étendu* 
Afin de le protéger^ Timportation des vins des antres pays 

* lï se teuait place ôaiat-J actuel. 
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était prohibée, et même il u^était permis au commerce, 
qu'avec des restrictions très-étroites , de tirer du dehors 
des vins de luxe, dont le pays cependant manquait tout- 
â-fait. 

La Ibire de mai qui existait depuis longtemps aTait sur* 
▼6ca à la république , elle durait trois jours ; en 17ttO elle 

fut établie sur TEsplanade et étendue à six jours. 

Les Messius qui sentaient le besoiu de ces grands centres 
de réunion pour les commerçants, avaient dés 1565 de- 
mandé au roi Charles IX rétablissement de deux foires de 
quinze joum chacune ^ qui eussent conrespondn ayec celles 
de Lyon et de Strasbourg i mais il ne semble pas qu'il 
eut été Mi droit à leur demande. 

Le commerce intérieur consistait principalement en com- 
merce de consommation. Il y avait peu de manufactures: 
les principales avaient pour objets les laines et les cuirs ; 
les flanelles et les leiifes^ de Metz avaient une certaine 
réputation et s'exportaient ibcilement ; les tanneries for«- 
malent également un fonds notable d^industiie i la présence 
de la garnison et surtout de la caTalerie leur fournissaient 
un grand aliment ^ on comptait à Met^ jusqu^à deux cents 
cordonniers. 

La province reniermait quelques forges, telles que 
Moyeuvre qui eut pour pn^tiétaire le maréchal Fabert; 
Ottange et Dilling. 

Les confitures , de Mlts aTaien^t déjà lènr cébébrité au 
xni* tiède ; elles employaient huit à dix fiimilles. 

Toutes les industries étaient constituées en métriers : ce 
n'étaient plus , il est vrai , ces corporations puissantes d'au- 
trefois qui Élisaient la force militaire de la république ; 
ces dernières, en eCfet, avaient singulièrement dégénéré; 
les. règlements s'étaient relâchés , avaient perdu leur force 
et n'étaient plus observés ; si bien qu^au milieu du xvil* 
âiêcle ou lut obligé de procûd^f à ma ûouveUc constitution 
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(ies métiers qui touâ demaadérelii à reotrer dans un ordre 
plas rég^ulier. 

Cette réorgaaisaiioa qui eut lieu depuis ISliO ju^a en 
1670 y fai gènéralemeDl baiée mr lee andeiis eUtoU ^*od 
§» coateiita 4e lemettre en tigoeiir. Ce fct le puteoMiit 
qui, dene une fuile d^arréto, leur donne finee de Uâ^ el 

constitua ainsi un nombre de quarante^^m métiers dans 
lesquels résidait l'industrie do la ville. 

Parmi les métiers ou distinguait en première ligne la 
cofporatioB des changeurs et celle des oifims. JLee prendeie 
efaîent oomervé le privilège dn change dee noaiiaies $ les 
secondé «veleiil celui du eeeuncNe mr For et Taigent fin 
liriqués : ces deux corporations étaient rickes et pdsiantee; 
au xviii^ siècle on comptait à MeU treize changeurs et 
quarante orfèvres , dont une partie ^âi est vrai, était des 
horlogers* Quoique la masse d argent circulant à Metz eût 
ihigi^èraBMnl Âminué depuie i(iKi^ nèanmeins la ville 
pouvait encore èlie ooniidérée eonune une viHe lidie 
et finandére. 

I^a monnaie de Metz continua d'exister assez longtemps 
après 1552. £a 1657 il fut ordonné de remplacer les armes 
de Tempire par celles de France. Cette mesure , toute juste 
quelle était) avait pour résultat de conduire à raboHtion de 
lalmoiHittedellett, Booflet, le il ilvrieri662, efieM 
enpprimée par arrêt du pailement , et Tannée Buivuile lès 
coins brisés et d'autres établis siuvant les lois générales 
de France; en 1666 on commença à firapper des pièces 
aux armes de France. 

♦ 

QjmA au produit des imp(kl$t il était réparti entre le 
fouvonMinent et la vilfai. Le premier était représenté par 
le hureau des tnanoes, la aeconde^ par Fadministration 

■ionicipale y qui recueillait roctroi et la bnUeUe , prind-» 
paux revenus do la ville. Les comptes étaient apuréi» par 
le paiement. 
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Une ordonnanee des magistrati de Vkbtià de lÛk i datée 
da3oclû1»rel6i4» contre les prôliamiraim, fixa le taux 
légal de Targent) à Metz, à 8 1/5 pour eent^ ptiidssaiit 

d'apicndo arbitraire et do confiscation, dont le quart re> 
▼enait au déaoociatear ^ ioDractioas sans doute trop 
fréquentes. 

Ua édii da roi da mois de juîo 1669 réduisit Ila- 
lérét des rentes immobilières au denier IS. 

€ea limites étaieBl assez étroites, en raison du peu de 
sûreté que devaient présenter les débiteurs , en ces temps 
de bouleversements et do t^uerres continus 5 les rentes 
même, assises sur des gages hypothécaires, n'avaient 
rien de stabie ni de certain. Les lettres de surséance , que 
la mnnificeBce royale aocprdait parfois à ses sujets écrasés, 
et ne laisaient) k tout prendre, que déplacer le mal » 
donnaient à la rente territoriale un caractère d'éventualité 
qui semble lui être antipathique. 

Ainsi, le 8 janvier 1644, le roi, par lettes patentes , 
accorda surséance aux habitants des lMs-£véchés pour 
l'acquit de leurs dettes. 

Bien pks, le 18 avril 1646 1 un anét dn conseil du roi 
déchargea les débiteurs des IVoîs-BvédiéS} de la Lorraine 
et du Barrois, de la moitié des arrérages et intérêts qui 
n'avaient pas été payés depuis le l*^' janvier 1635, per- 
mettant même d^imputer sur le capital la moitié des rentes 
qui auraient été payées» Ces dispositions arbitraires don- 
nent une fins de pbis li SiMre de la misère du pajv. 

Le mont ds piété, cette surséanee du pauvre qn^ 
achète par le dépét de ses olijets les plus nécessaires, 

resta entre les mains d^exploitants particuliers, jusqu'à ce 
qu'en septembre 1781 le roi le plaçât entre les mains dé 
radniinistration municipale , à l'imitation de ce qu'il avait 
(ait à Paris en 177S. 
La ville en^runta 500000 livres pour constituer le fonds 
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du nottTeta mottt de pitié : le taux de riolMI était de 
deux deniers par livre et par mois, soit dix pour cent par 

an outre les frais de prisée. 

Le véritable commerce d 'argent, de banque et d'écbauge 
se trouvait entre les mains des Juifs: et cVsL ici le lieu de 
tracer l'iiisloire de celle singulière pariie de la popu- 
lation, isolée, resserrée, parquée au milieu de lairille, 
méprisée , insultée par lea habitants , et qui cependant a • 
sa part à rédamer dans le déreloppetteiit de la viOe de 
Bletz. 

La puissance française ne trouva pas de juifs dans la 
nouvelle conquête ; cependant quelques années après , en 
15G7, on sipnriale la présence de quatre jui& : Isaac, 
Bfardoché, Miché et Gerson, qui réclamèrent près du 
maréchal de Yieilleville rautorisation de demeurer dans 
la viDe dont on voulait lea expulser, et le droit d'y con- 
tinuer leur commerce. 

Le maréchal leur a( corda l'objet de leur demande , leur 
permit de se livrer au prût d'argent sur gage à raison d'un 
denier par semaine sur chaque franc messin, soit vingt 
pour cent, et les impoaa à 200 écus une fois payés et à 
une rente perpétueOe ; en outre, suivant les anciennes cou- 
tumes de la ville , ils devaient payer un denier quand ils 
mettaient le pied hors de la ville ou qu'ils y rentraient. 
A Tombre de cette protection leur nombre s'accrut , leur 
commerce prit de Textcnsion jusqu'à s'exercer sur hypo- 
thèques, si bien qu'en 1602 las trobordrea portèrent plainte 
au roi Henri ÏV contre les jui6 dont le nombre a^élavait 
alors à vingt-quatre familles , formées par cent vingt per- 
sonnes; mais le roi, sur Tintervention du duc d'Epernon, 
ét< ndit sa main protectrice sur les jnifs de Metz. 

£n 1614 le nombre des ménages parvint à cinquante- 
huit $ il leur Alt permis pour la première fois de posséder 
des maisons, et à cet effet on leur assigna la rue Saint- 
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Ferroy, et pois, ceUe-d se trouTant liientdt iosuflGsante , 
ili d^oidéfeol ém la me du Rhinport qui prit dés-Iors 
le nom de rae des Juift. 

Cet état de prospérité croissante dura jusqu'à rétablis- 
sement du parl( itieat : les Juits avaient trouvé le secret 
lacile de se rendre les gouverDeius favorables, et quand 
le ponvoir réglementaire qui leur compëlalt fut déTolu au 
parlement, les choses changèrent de fiice* 
' Les Jiû6 demandèrent au parlement l'enregistrement de 
leurs privilèges, et alors s'éleva une opposition formi- 
dable de toutes les parties de la ville; tous les artisans, 
commerçants , boutiquiers , formèrent opposition j des pre^ 
miers les chaussetiers et les bouchers voulurent intenlife 
aux Juifs le droit de revendre des marchandises vieilles , 
et les parties des viandes que leur ùà leur défendait de 
consommer. 

Le clergé lui-même se mit de la partie , et M. de Ma- 
daure fit une trêve à ses hostilités contre les Réformés pour 
guerroyer contre les Juife. 

. néanmoins le parlement, par airét du 16 mai 1654, 
confirma les privilèges , sauf quelques restrictions , savoir ; 
qn% feraient un dénombrement de leur population et 
en déposeraient Facte au greffe, qu'ils n admettraient 

point d'étran^a^rs autrement que par mariage, prêteraient 
à douze pour reiit, ne pourraient acquérir aucun immeuble 
hors de leur quartier, et ip circuleraient pas dans la ville 
les dimandies et fêtes» 

La liberté de commerce leur fut interdite ; il leur fot 
seulement permis de trafiquer des étoffes vieilles $ les 
chaussetiers avaient été vaincus. 

Les Juifs durent donc se renfermer dans le prêt d'argent 
et le revendage : vainement cssayérent-iis d'entrer dans le 
libre commerce et de conquérir du moins cette égalité avec 
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lean «ohabîtanit ^ ils ne poMt Tobtenir *^ loift de lA , «n 
i663 on leur imposa Plmaillianl diapean jaune , signe de 
mépris et de réprobation , incitation à l^insulte et à Tat- 
taque ; les chefs de la communauté furent seuls dispensés 
de cette triste formalité; puis sept ans après, en 4670, 
les Jaiis furent Totbjet d'une sorte de persécution réalisée 
dans nu des leorsi nuâs ifni de liût retombait avr tonte 
la conununanté. 
Le 95 septembre 1669 on en&nt de trois ans , natif de 

Glatigoy, disparut^ la rumeur publique accusa les Juif^ 
d'avoir dérobé l'enfant pour faire servir son corps et son 
aang à leurs pratiques ténébreuses. Raphaèl Lévji joify 
(|ai le jour de la disparition de ren&nl était veno de 
Boiday i Mata 9 fnl arrêté eomme préTenn dn crime. 

Le 26 novembre, la léte , la eol et une partie des e6taa 
de renÙDt furent retronyés dans on bois prés de Glatigny ; 
les chirurgiens experts dèclaréri nt que ces tronçons 
avaient été déposés environ un mois après le 25 septembre^ 
sept jours après l'arrestation de liaphaôl Lévy. 

Un «ntre joif , Gédéon Lévy, fiil anssitôl arrêté eomme 
aecnsé d^avoir porté les morceant de Fenfioit dans le bois. 

Le prœés suivit son eonrs; et par arrêt du 46 janvier 
4670 , Raphaël Lévy fut ccmdamné A être brûlé vif sor 
le champ à Seillc, et Gédéon Lévy à un bannissement 
perpétuel ; cet arrêt fut exécuté. 

On aime à peoser, pour Thonneur et la mémoire dn 
parlement de Mc4z , que le juif Rapbaâl Lévy était eon- 
paUe du crime dont il était aocosé , et qn'il Ta eipié 
jostement dans les tourments dn ieo ) mais que les motift 
de fanatisme que les magistrats avec tout le peuple s'étaient 
plu à attribuer à l'accusé , que ces moliis soient réels et 

' * Bb 1695 on hut permît le venlre de la mereerie ncBve proveotiit 
de fafcrif me élraogère. 
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irrais, que le juif Raphaèl Lévy ait assassiné ce misérable 
enfant pour obéir aux lois secrètes de sa foi, aux mysté- 
rieuses injonctions de son culte ^ il est inutile de le eon- 
Iredire et de le discuter. 

Quoi qu'il en soit , le piileiiieBt a pu frapper un cou- 
pable, nak en même temps il jetait la têprobalion tur 
des innocents ; et si bien que le procnreur-f^néral de la 
cour demaudait que les pièces du piocès fusseot eovojées 
au roi et qu'il fût supplié de chasser les Juifs du royaume. 
JLe parlement eut du moins la sagesse de sWréter et de 
mettre obstacle au zàle firagoeux du pcoeureur-générai. Les 
Jnifli restèrent à Mets. 

Néanmoins l'arrêt du parlement les refoula pendant 
longtemps dans Tétat de persécution et d^abaisseraent dont 
ils étaient parvenus à sortir jusqu'à un certain point. 
Heureusement M. Pellart de Givry, conseiller au parle- 
ment et Meutenant au gouvernement de Metz, étendit sur 
<eiut sa proteetion , prolectioii quHI leur fit, au reste, payèr 
assez cher; car on Toit que, par lettres patentes du 51 
décembre 4715 , le roi imposa une redevancé ammelle de 
40 livres sur chaquo famille juive , de laquelle redevance 
il fit don à M. le duc de Brancas et à madame la com- 
tesse de Fontaine* Le premier était le gendre du comte 
Fremya de Moras, président à mortier du paiement ; la 
eeeende était fine de M. Pellarl de €iny. 

Qoant à la redevance répartie sur 480 faanlles qui 
composaient alors la coiniuunauté de Metz, elle équivalait 
à une somme de 20000 livres , que cette dernière s'obligea 
à payer annuellement* £a outre elle payait 1550 et 35 
livra à la ville; ees deux sommes représentaient les 
deux andeiis Impôts que les Juifii primitifr avaient sous- 
crits. 

On voit que les Juifs n'étaient pas inutiles à la ville de 
Metz et À ses magisirals. Au reste les derniers régle- 
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ments étaient avantageux aux Juifs, en ce qu'ils autori- 
saient l'étahlissement des étrangers ; et reiix-ri en profi- 
tèrent ^ car leur oombre ne fit qu'augmenter, et il est 
perm» de dire quMls prirent aoe certaioe eonsidératioa 
aux jeax des Mewins. Nolles ftles anxqiteNes îb ne fasseni 
admis d'assister et même de figurer ; en 1775 , à Tentrée 
de M. de Broglie , ils se distinguèrent par nn Idxe et tin 
goût particulier: « leur quaif dit le journal de Metz, 
j était illuminé dan.f sa longueur, et le nombre infini 
> de lumières^ réfléchi par l'eau, formait, vu des ponté 
9 voisins, le eovp^œitie phts agréable* » 

Bn 1781 , lors de Taoconclienioit de la reine , les prières 
hélindhines qaHb âvaieni composées , forent tradoitea et 
publiées. 

Toutefois ils formaient encore un corps à part , régi 
par ses lois , ses coutumes , ses magistrats ; la révolution 
française ne les avait pas encore appelés ao partage dé 
la nationalité auquel ils avaient droit. Leur rablnn était 
lenr ehef , leor juge , leur arlnlre suprême i sept membres 
réglaient Tadministration de la communauté. En 47&S 
le roi ordonna quMl serait formé un recueil en langue fran- 
çaise des lois et coutumes des juils de Metz \ il fut fourni 
et déposé au parlement Tannée suivante. 

Le commeroe qui existait entre les mains des Jnî& ne 
pouvait^ d'après les règlements, s^exeroer sur beaneoup 
de branches. C'était d*abord la iMnque , mais tont^yis à 
un moindre degré qu'il semble naturel de le croire. Il y 
a des banffuiers assez riches^ dit Turgot ; nul doute 
que dans ces temps, où la baine contre les Jni& exagérait 
lenr fortune, une opinion, exprimée même avec cette 
modération, ne soit encore au-dessus de la vérité. 

Le commerce de chevaux eut pins d'^importance entre 
leurs mains ; leurs relatious avec T Allemagne le leur 
rendait plus facile, plus avantageux qu'à tous autres ; 
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<i auU'c pari, 1.1 présence conlinuelie des armées sur la 
frontière^ provoquait de grauds achats de chevaux. Ce 
furent les jui& de Metz qui eurent à peu prés le monopole 
d« la remonte de la cavalerie dans le pajs. 

Tel était le caractère et le commerce des jalû de Mets ; 
pour en revenir au commerce de la ville de M eti 9 on a 
vu que son importance était assez médiocre, relativement 
à ce qn'il aurait pu être, s'il ne lût maintenu dans les 
conditions du commerce de la République messine. La 
fimte en était certainement moins aux Messins qu'au gou- 
▼emement qni Técrasait dépôts et de soldats. 

n en était étendant victime ; le roi, dit Tm'got , dé- 
pense plus qu'il ne reçoit, de quatre millionê de francs^ 
clans la généralité de Metz ; cependant les impôts ne 
manquaient pas. 

Néanmoins , le commerce parut assez considérable pour 
réclamer une juridiction consulaire; elle fut établie en 
1716) pour connaître de toutes les contestations entre 
commerçants; et en 4727 une nouvelle juridiction spé- 
ciale pour la mart^uc des fers, compiéla rorganisation 
judiciaire du commerce^. 

* Une industrie assez curieuse h connaîlie à Melx, au iVTII* siècle^ 
est celle des messagenes. Toici qucl((ueâ renseignemenU à ce lajel: 

Il j tvait un eoche de Mets à Ptris , partanl lom lei InDdii , et 
foi ne welltit rien nirfiif qne bnit jonn li ftlre It rente* Le prix de 
plicei éUil de 30 livrée en earroeie, et de SO livret «n penier: 

n en esiiteit eneore ponr : 

Hencj, perlent denz foie per eenelne, 'restent en route nn jonr en 
été , «n jonr et demi en hiver* Prix : S et 3 livrée» 

Thionville, partant troii foii par eemaine. Prix: 40 et 90 eole. 

Lnxemhonrg 1 partant vne foie par eemaine. Prix : 7 livrée» 

Sarrelonli, nne foiipar eemaine. Prix: S et 3 livres. 

Sedan I restait qaatrejoan en route. Prix : 10 et 5 livrée* 

Longwy, nn jour en rente* Prix: 5 et 5 livres. 

Et enfin, un chariot de poste condaisait le* Measini à Fraacforl| en 
qnatre jonit, et an pris de ^ livrée* 
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L'a|T:riLullure, dont les produits formaient une grande 
partie des objets du commerce do Metz , l'agi icultare eut 
des phases de prosj^éritô et de soufiTrance) détermioéei 
par l'étal de guerre oa de pùx du pajs. 

On comprend que cet Intermitlencee lui étalent en gé- 
néral anet peu ûiTorablea. Aumi un anrét dn conieil dn 
roi , de décembre 1682 , ordonnait-il â tous les proprié- 
taires des terres de Févr-i hé de Metz de les cultiTer et les 
ensemencer, sous peine de les voir délivrer par Tintendant 
A tout particulier qni a^engagerait à les faire valoir, moyen- 
nant redef ance anx propriélairea. Tontefoii il est juste 
de reeonnaitre que l'admlniitritinn , et partiedytement la 
ooor souveraine , prirent en grande sollicitude les intérétl 
du pays sous ce rapport : plusieurs arrêts du parlement 
eurent pour objet et pour but d'améliorer Tagriculture , 
surtout en ee qui eonceroait les vignes ^ en défendant tantôt 
ranndiementy tantôt la plantation de tfgnetf nonteDee; 
€etie mantéve de fidie prospérer ragrkultnre n^était pm 
auffisante; on ne parvient guère à exciter vne induilrie 
quelconque & coups d'arrêts, et encore moiub l'industrie 
territoriale^ mais Tintervention du pouvoir était constante A 
cette époque y et son action toujours présente dans les rap- 
ports des citoyens entre eux. 

On comprend dés-lors de quelle importance devait éira 
la police dans la ville de MetS) et par police il ne fiiut 
pas eotendrc ici la justice préventive, mais cette série de ^ 
dispositions intérieures qui suit l'homme daus ses moindres 
actions. 

La police appartint d'atiord A la ville $ le parlement 
InentM k réclama^ de la lutte sertit un eompromis qui 
reliait ensemble les deux parties, et on institua une diambre 

de police composée de commissaires délégués par le par- 
lementVile bailliage et l'hôtel de ville , qui exaraiuait les 
besoins de la ville et proposait les règlements propres A 
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y par«r; le parlement , mut le tu des prooéft* ▼erbatts^ 
décidait e*fl j avait Heo de confirmer les résoItttioiM de la 
chambre et leur donnait forée de loi« 

Ces règlements avaient principalement pour objet, d^abord 
l'entretien des rues , le balaya^o et le pavage , qui étaient 
tous deux à la charge des propriétaires , le règlement da 
piix dtt pain , de la viande , et souvent même du loge- 
ment et de la nourritore diex les liAteliers % du cuir et de 
la paire de souliers pour les pauvres. La mendicité était 
sévèrement interdite à Metz ; les gens sans moyeus d'exis- 
tence étaient immatriculés par les soins de 1 administration , 
et recevaient des secours journaliers ; ils portaient une 
marque spéciale sur leurs liabits qui servait à les distinguer 
des pauvres étrangets | lesquels étaient reconduits hors du 
tefritoire de Metz. 

La police défendait d^ouvrir les boutiques le dimanche , 
elle prohibait les jeux de hasard **, fermait l'entrée des 
cabarets aux fib de famille et ordonnait aux hôteliers de 
tenir la note exacte des voyageurs ^ à la disposition de 
rautorité. 

Elle étendait son investigation jusques sur les habits y et 
rendait» elle aussi, ses édils sômptnaires, permettant le 
satin , le velours, à Texclosion toutefois de For et de l'ar- 
gent ; ce qui soulevait les réclamations des filles des meil- 
leures maisons que Ton autorisait , par grâce spéciale, à 
porter de petites coiffes d^or. 

Ces règlements de police embrassaient encore d'autres 
el|jels qu'il est inutile d'ënumérer ; toutefois ils n'étaient 
pas obéis en raisoo de leur étendue ; car le parlement était 

* 

* AnH dn 3 jaavi«r 1034 porlaM r^leiMal d« police , ptr U^nel 
ajaal é^/Èjeû, à li clierU dct vivres, oidoons qn'tt tcrt pajë h ]C«U 
trois livres •wt hôtditrt po«r Flioinine «l soo ebevaU 

On les Irovve énwntfids tiosi daiii plniMoit arrêts Ûm poliee s^* 
A<r«le : U Pharaoïi i U BtiMlte , 1« Po«r et le Contre , h Birbteote* 
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forcé de les reoonvder Ibrt smvftakt^ et dhaque inois poDr 
ainsi dire voyait naître son règlement de police générale qui » 
an reste ne différait en rien dn précédent* 

De fait il semble qu'il y eut toujours un levain d^indo- 
cilité latente dans le cœur des Messins 5 c'était aussi le même 
besoin d'activité^ de mouvement extérieur. Metz avait en- 
core ses fôles , ses processions des anciens jours ; la £&te des 
Palmes était célébrée en grande pompe ; tous les ans le 
mesurage dn muid chea les tonneliers se foisait avec force 
réjouissances. 

Les entrées des rois et des gouverneurs rempla^^aient celles 
des empereurs d'Allemagne. Entre tous les gouverneurs, 
M. de Bclle-Isle fut richement fêté par les Messins ; la no- 
mination de son fils, le comte de Gisors, i la snrrivance 
du gonyoïnement de Metz , fut Toccasion de réjouissances 
qui tiennent une large place dans les annales messines. Et 
enfin le spectacle des troupes triomphantes de Louis XIII 
et de Louis XIY dut être pour beaucoup dans les plaisirs 
des babitants. 

Le commerce représente en général le c6té phy- 
sique f matériel , positif des mœurs d'un pays ; les lettres 
la lace morale^ ^irituene, transcendante de son ca- 
ractère. 

Ces deux éléments s'amalgament généralement sur un 
grand espace, et on les voit souvent décrire deux lignes 
parallèles dans Thistoire d'un peuple 5 mais lorsque Tob- 
servation s^exerce dans le rayon plus restreint d^one ville , 
il est rare que lorsqu'un des deux éléments a pris une ten- 
sion considérable, Pautre ne s'en trouve pas affecté en sens 
contraire. 

De même une juste mesure dans leur action permet au 
commerce et aux lettres de se développer c6te à côte dans 
des limites à peu prés égales. 

€'est ce qui arriva à la ville de Metz qnij n'étant pas 
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propreneiit conHnerçante, sut faire une part raitomiable A 
rétode et A la littérature. 

Dès Tannée 1559 les 3Ies6iiis, dans des remontrances 
qu'ils adressaient au roi Fançois II , réclamaient instamment 
de lui rétablissement d^un collège. < Il n'y a, disaient-ils ^ 
» ea ladite ville, aocun collège ni maître d^école pofir ins^ 

> traire la jeuneme même aux plus petits eommencements et 

> radiments ; et ^ A cette cause , les habitants sont contraints 

> avec grands, grands frais les envoyer et entretenir dehors 
3 de la ville : pour ce supplient trés-humUement sadilc ma- 

> jesté qu i! lui plaise ordonner qu'il soit éri^é un collège 
3> en ladite ville, de trois ou quatre régents de bonne cbn- 
» dition et mœurs ^ et que pour la fondation et l'cntreie'- 

> nement d^icelui , les collèges et ahbayes de ladite ville y 
» contribuent selon leur pouToir ; ce que le corps de la irille 
» est prest de fiiire de sa part. > Ces reniontrànces y renon- 
velèes plusieurs fois, n'obtinrent qu'un demî-suceés. Une 
université fut créée par bulle du pape Grégoire XIII , le 
5 décembre 1572, non pas à Metz toutefois, mais dans la 
ville de Pont-à-Mousson. 

Cependant en 1590 l'abbaye de Stc-Croix s'étant trouvée 
vacante, les Messins conjurèrent Henri IV de les autoriser 
A y établir un collège. Le roi y consentit, leur fit don de 
l'abbaye, et le pape Grégoire XIY confirma cette donation 
par bulle du 22 juin 1591. 

Le collée^e se forma donc et s'orc^anisa ; mais il ne tarda 
pas à tomber dans les mains des Jésuites, grâce au marquis 
de Yerneoil, èvèque de ^letz, qui leur confia Téducation 
de la jeunesse messine. Leur installation ne se fit cependant 
pas sans obstacle ; les Réformés réunirent toutes leurs forces 
pour s'y opposer, et il fallut un arrêt du conseil du roi pour 
couiirmer les jésuites dans leur possession. (29 juillet 1622.) 

Cet établissement exclusivement catbolique, ne répondait 
pas aux. besoins d'une ville à moitié prolestante i aussi les 
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ftéfocnés atiiirentrils le monenl où le roi établisiait le 
parlemeot} et où tons les regarda ae portaienl aor oe puât , 
pour fonder ne collège de leur oonleasion. 

Ce collège prit ansaitdt mi grand accroÎMement , §î bien 

qu'en 1634 <i ils avaient déjà, dit Meurisse, trois classes, 
> en l'une desquelles on enseignait ia logique , et plus de 
9 soixante escoliers. Ils donnaient desja des prix , jouaient 
» des tragédies, et faisaient dea aaaonblées aussi ^arHimyni 
».et auasi impanément qne Tod pourrait ûôre an collège de 
» NaTam à Feria* > 

' La* lutte a'aUoma entre les dans collégea ; Fèvéque de 
lladaure et tout le parti rdigieax ae coalisèrent coi^ le 

nouTcl établissement, et firent tant qu il fut supprimé par 
arrêt du roi du S novembre 1654; cependant cet arrêt ne 
fat exécuté que Tannée suivante ; les Héibrniés , avec cette 
ténacité que donnent la foi et le droit unia ensemble > ré^ 
aiatèreiit joaqu^en ifiSS y eù ila toenl eontratata de céder 
et d'obéir. 

A e6té du coQége dea jéamteé a'éleve vd aéaaiiiake fimdé 

en 1745 par Févéque de Saint-SimoD ; mais renseignement 
laïque resta entre les mains des jésuites , <t ce collège fut, 
» dit David Ancfllon, * le seul où Ton pût apprendre la 
lielle littérature ^ » jusqn^é ce qu'arrivât leur tour de céder^ 
comme aux Réformés. 

L année 1762 yU l'expnlaioo dea jèavitea de Mets^ 4 
rétabllaaemeiit iaoaeédîat d'un nonvean eoilége todé par 
lea aeinB de M* JUaderer, aubatltut du procoreor-général , 
député à cet effet à Paris ; le 11 novembre, le principal 
et les professeurs arrivèrent, et le 15 ouvrirent le collège 
à la jeunesse messine. 

Ce collège était situé dans la rue dea Clervaux ; six ans 
apKèa, ka BènédictiBa de Sant-VauMa eèOwrtBt de lli6td 

* Voir IbyU. 
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ie Titte la direction de reosei^emeiil , à ccmdilioii de 
resehser graivHemeDt, et restdrelit )bii possession dù col- 
lège jusqu'ii la I évolution. 

Outre ce premier fonds de lilléralurc q io constituait 
renseignement , la yiïle de Metz a des noms éminents^doill 
la place est belle dans l'àistowe des lettres *. 

Famd les promierg os peut cite^: Afac^te lAeit ^ 
■Mitre^^elieTiik en i6i0, cherdier^ Toviiiiv ie 
iiidiel} seigneur de MoqliBg- lé B^ li eli^ père da edèkvè 
marédial ; J. J. Boissard de Besançon , qui vint s'établir 
à Metz et y mourut en 1602 ; ami d'ALiaham Fabert et 
de Pierre Joïy, il composa un grand nombre de coules ; 
Pierre Joljr, la victime des SoboUes ; Samuel Duclos y mé- 
decni'etdîromqueur ; Michel PraîIIon, dom FJoret, ëg«^ 
i e rteet aateam de ehrDiii(|âe8'; FaHl iienj, lêutA ié ?Mi 
^fifpeHe lefrand nom de 'Bossnet^ 'CkaiiB» Mènent , qn 
eirft le 'tort de mettre sa 'pluine en' «ervtee ^dn roi pow 
soutenir do fausses doctrines, daus la querelle de Metz 
avec Louis XllI, -h propos do rétablissement du parlement; 
Meurisse, bistoricn de la réforme à Metz ou plutôt de 
rhérésie , ainsi qu'il Tappelle lui - même ; les AncilloD , 
David et Joseph^ ee denri^ a laisaé une efavoàifiie j le 
. Ihicfaat j -piflolefae ^célèbre j FfaiUppe'$laiidé , isatMimk^ 
ikàea derenoin ; Sébastien Lederc, arliifte célèbre, g raideur 
flliistre ; et enfin Charles Weill docteur joif^ eéiMrtf à 
la religion cbréticnno par Bossuet. 

Ces hommes florissaient au xvii* siècle ; le xvm" siècle 
compte : Claude Gabriel , jurisconsulte célèbre ; Baltus qiû 
a laissé des «némoireé tiéB-caiieiii sur Porgamsalieit dé 

* Nous •▼DBf nê%jé de donner teidonieal an léiiiiné de rhisioir» 
Uuérâire de Metz, afin de eompl^r «aUnt que poMÎble le tableen 
que nous nous étions propose de faire. Non* renvoyoni pour celle 
pat tir- à M. Bégitt cl k M. Teii8ier| à qui, duUeorf| noM emprunlont 
lout ce (|ai coacerne ce lujet. 
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Mets et un Joimal ettimable; M. Bomery, qui a reeoeiffi 
des pMcOT trés-iiiiportantefl fl rfaiftoire; Louis, seerétaire 

perpétuel de l'académie de chirurgie ; Dupré de Geneste , 
numismate dislinp-ué ; Gardeur Lebrun , célèbre mathéma- 
ticien j les Bénédictins y auteurs de Thistoire de Metz * ; et 
enfin les auteurs anonymes qui enrichissaient de ieun écrits 
les Petiles-Affîches des Tnris-JSYédiés ; ce Journal qui 
résume Tétai Uttéraife de Metz m xyin* siècle^ montre que 
les Messins se plaisaient surtout à composer des vers, dans 
le rythme des tierces et des quatrains , et s^occupaient avec 
zèle des curiosités de leur histoire ; beaucoup de documents 
alors en leur possession sont perdus aujourd'hui ; le journal 
de Metz a eu la gloire d^ouvrir la carrière des lettres à 
Andrieux, Pons de Verdun et François de NeufidiAtean 

Bofin Metz fui Slustrée par rétablissement d'une aociélé 
royale des sdences et des arts ; ce fut en 1760 que, grâce 
A quelques savants meséoBy soutenus par M. de Selle-Isle, 
cetlo société prit naissance et fut constituée par lettres 
patentes du roi dn mois de juillet. Le maréchal de Belle- 
Isle lui fit présent de GOOUO livres et reçut le titre de 
fondateur et de protecteur. 

La société royale des arts et sciences de Metz éut la 
gloire d'être des premières A réclamer la réiirmatîon de 
la législation pénale. l!Ue donna un grand mouvement A 
l'esprit littéraire en proposant des questions auxquelles 

, * lté e«w«g«u PUaU« àu Rosien, marlTr de U Mîence, Aail èt 
■ete: on ne i*4lottiiM« doae pat qvtt Ict lleiiiM tleiit iU pandiiit 
qMiqM tompt patiiona^t pour raëroitaliqne. 

Nou aotont pour nÂaoira «n jovraitl qai • précédé l«a PdiUi- 
Affiehcf «t qoi ne coatiant qaa daâ asCraita daa gaaatlaa da Paria* 

*** Mantleaaoai aaïal, aveo M. Bégia» M. Grax, aataar de Hati, 
aatevr de quelques comédies, de baaaaoap da pallia varsi et d'an 
dictionnaire draaiatiqae dont les fragments ont para daaa le joaraal ; 
il était de plas grand parlear at faiaait aaa diicoan k aliaqaa oavartara 
et feraietara da théâtre* 



Digitized by Google 



— 301 — 

étaieiit attachés des pris; Tune de cm queitloiu, MTob 
s'il était boo qpie la hoato da crime se perpétuât dans la 
famille du coupable, éveiHa TattentioD d'un avocat d'Amtens, 

M. Bfaximilien de Robespierre, à qui fut décerné le prix. 

Ce mouvemeiU littéraire, mouvement actif, constant , 
quoique dise • Turgot , qui , écho d'Ag^ippa , prétend que 
< les lettres ni le travail n^ont jamais beaucoup fleuri à 
» MeU * > 5 ce mouvement littéraire était servi par une 
» imprimerie trés-florissante ; à la listo des noms qui ont 
été énumérés dans la première partie , succède immédiate- 
ment celui de Dominique Fabert , lorrain d^ori^inc, d'abord 
imprimeur à >ancy, qui vint ensuite sYlablir à Metz j après 
lui son ûh Âbraham Fabert ; puis les Ànluinc , dont le 
premier, Jean Antoine, date de 1050^ les Cullignoo qui 
remontent à 1646 par leur autour Pierre Golli§[non : les 
Boucbard qui paraissent en 1650$ les Lamort| plus mo- 
dernes, plus jeunes 9 se levant avec Paurore de la révo- 
lution en 1784 ; et enfin les jui6 Moyse flfaj, Goudcbaux 
et Âbraham Spire (i76S$, 177S, 1789), qui eux aussi ve- 
naient joindre leurs eli'orts scientifiques au labeur de leurs 
cohat3iiaiiL<i ; ce dernier fait prouve surabondamment Facti- 
vité lilléraîre de la ville de Metz. 

Ce tableau termine Tbistoire de Tancienne cité des Hé- 
diomatridens. 

Parmi les vicissitudes qu'elle a traversées , les transfor- 
mations qu^elle a subies , il est certains faits dominants , 

constants, opiniâtres, dans lesquels son caractère, son 
originalité apparaissent clairement , et qu il serait facile 
de signaler aujourd'hui. Ce n'est pas le lieu de les déduire 
id^ Fauteur de ce travail aura reippli son but s^il a pu 

* Voltaire, répëunt It malcdiclion d'Agrippa, dil quVn traversant 
MeU, il y a vu beaucoup de fàUssiera cl de couii&curS| cl uu seul 
libnira. 
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fouroir les tiémenU de cette déduction.. Etudier i^hÎEtoire 
dVne cité pour penneltre d'en déterminer l'organisaCion 
originelle, organique, et pour Islnsi dire instinctiTe^ et 
d'appliquer les résultats de cette obsoration A ses besoins 

de toute nature, c'est rele?er des recherches douL l'intérôt 
historique pourrait sembler d'une importance médiocre, 
c^est tourner vers T utile ce que la curiosité aurait peut-> 
être le droit de dédaigner, » 
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